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I~TRODUCTIO T 

, \ UTl I J,;XTl C ITl~ ET I NTÉGR ITÉ DE L'OU YRAGE , 

L 'auth enlic ilé de la République d.es L acédémoniens de Xénophon, 

niée dans l'an ti qui té par Démélrios de Mag nésie 1 e l dans le t emps 

mod ern es pal' qu elq ues érudi ls, es t auj ou rd 'hui , ~l ce qu e je cl'Ois , 

géné l'a lement adm ise , Hien n 'esl, en elfe t , p lus ra isonn a ble , D émé­

lr io, , qui é la il un co mp il u leur contemporain de Cicéron, es l tou­

jours, semb le- l-il , p a rm i les A ncien s dem euré seul de on av is 2, 

P lu larClue, b ie n qu'i l s'appuie s ur lui qU E' lquefois, n 'a pas t enu 

complc ci e ' on a ffirma ti on cl an s le cas p résent , pu isque dans la Vie 

de Lycu rgue:! il cile un e opini on ci e Xénophon sur la da te clu légis­

laleUl' spa r tia le, qui est E' m p runlée à un ou vmge qu'il ne nomme 

pas, mais da ns lcquel il fa ut reconn aÎ trc de toute év id cnce la Répu­

hliquc des Lacédém oniens \, lIal'pocra tion connaîL lui auss i Démé­

tr ios , don t il fa ill'é log'e; cela ne l' em pêche pas de citer (s , v , ~I6p :L " ) 

le lrailé de Xénop hon , dont il r epr oduit toute un e phrase :' , D'autres 

Lémoig nnges a nciens as ez n omb reux s 'opposent à l'asse rtion de 

1. Di og. Laercc, 1 J, U, 57. 

2 , Di e l, es tim e qu'i l y a lInc crreur faci lc à )'cclresseJ' clans le lex le cl e Diogèn e 

Laërcc q ui nOlis fa il connail ,." l' opin io n de D énlê ll''ios . Diogène terlll inc ainsi son ca talogue 
des œuvres de X énophon : '.l\ yT,tJD~a.6'1 ~ E za t ' j \ OYj'l !X lWV i". ~ i Aazû)t:lq.J.o'/ twIJ ï.O)\[ 7EtCLV, fjv 

9'1)""1 oC, El'''' '' ~ E'IO~W'l70; iJ .'>t i r/>,;' ..l rliJ.~ 7p<o; , 1\e suml- i1 pas d 'i ntc rvertir l'orcire cles 
tcrnlCS ' A Or,'J .2 [(J)'~ ct J \azûh:tp'''J'li ( ,) '~ pOU l" quc s'évanouisse la suspicion étonnante de 

D é m élrios il l'éga rd d" t ra ité S UI' Lacécl é nlOne '! ~ J a i s Die ls oub lic q uc s ' il nou emble 
nla intcnant certa in que )" A\ OTI'J .2 [{ ' ) '~ ;:O)\[7e:t.2 n'apparti ent pas à X é nophon, nou n 'avons 

pas le dro il cl 'a ttrib urr d éj 'l il Dém é lrios un e lc ll c opin ion, qu i n 'al' parai t nulie part 

c hcz lcs An cic ns , obc l (.vovne let lianes , l', 70 7 ' q, ) a bi cn m on tré le pe ll clp vRleur clll 
l cnl0ignagc de D~mé l,.i os . 

3, 11111. , Vie de L ycuroue, 1. 

4, Xén " Rép, des Lac" X, 8 , 

5, Id " ib id" Xl, 1. 



VI II Il'\TRODUCTIOl'\ 

Démétrios: ceux d'un scholiaste d' Homère 1, de Pollux 2, du Pseudo­

Longin :;' d€' Diogène Laërce 4. La confiance que nous inspire Démé­

trios n' es t pas tellement considérable qu'elle puisse nous détermi­

ner à nous ranger malgré tout à son côté . Denys d' Halic&rnasse , 

qui en fait peu de cas, cite les pl'OpOS pal' lesquels il relira it à 

Dinarque le discours l\:a.:X .l ·r,:J.cal)s"ou,; , sous prétextl' qu 'il différait 
beaucoup de sa manière ordinaire ". Le ve rdi ct de Dpmélrios repo­
sait en cette occa ion sur un jugement qui étai t peu t-être tout per­

sonnel, e t il ne serait pas dans ce cns bien étonnant qu'ici non plus 

il n' ... it convaincu pel' onne. Avai t-il vraiment un autre motif pour 
déclarer apocryphe la République des Lacédémoniens de Xénophon? 

Il suffit cependant d'avoir un peu pratiqué ce t écrivain pour l',)' 

reconn aître parloul et de la façon la plus lumineuse . On peut affil'­
mer que jamais ouvrage nc porla mieux que celu i-là la signature de 

son au Leur. Aucune des idées ex primées qui ne se lrouve en par­

fait accord avec tout ce que l'on sait par ailleurs des idées de Xéno­

phon . Mieux encore, nous retrouvons conslamment sa manière 

habituell e de penser, qui est carac téristique au premier chef el vrai­

ment impossible à imiter, ne serai t- ce que par ce qu'elle a trop 

souvent d'imprécis, de fuyant ou même d'obscur. Enfin , le voca­
bulaire composite du traité et le style dans lequel il est écrit appa l'­

tiennent indubitablement il Xénophon li. 

1. Schol. Cod. Ambros . Q. lIom., OdlJ$., IV, 65. 

2. 'Ovop.a;am\O", VI, 112. 

3 . Depl :.l?ou" IV, .1. 
4. Diog. Laërce, loc. laud. 
5. Denys d'Halicarnasse, Opl/srl/la, éd. Usener et Hadermachcr, I, p. 298-29!l. 
6. Cr. not. Ern. 'aumann, De XmopllOnlis libro ql/i .\ ,,7.. 11 0), . inscribilur (Diss. Berlin, 

1876); II. Hichards, Tllr minor works 01 Xcnopllon (The elassica l rcv iew, XI, 1897, p. 133 sq .). 
_ On a prélendu (II. Schcnkl, compte rend u de l'éd. Pierleoni dc la Rép. des Lac., Ber/. 
plti l. ll'ocll. , XXVI lI, 1908, p. 2) que le titre ac tuel du traité . parce qu'il nc cOlTe~pond 
q ue lr~s imparfailemenl il .on contenu. n'cst pas celu i qui lui avait élé donné par Xéno­
phon . lais, mêlne s i le lilre ne convenail rÉ'eJlclllent pas, cc ne serail pas une raison suffi­
san le pour l'allribuer 11 un aulre qU"l l'au leur dc l'ouv rage . .Jc ne c roi s d'ailleurs pas qu' il 
doi ve ê lre lenu pour inexact. Si l1oAtn'a. signifiait loujours nécessa iremen l . constilu tion 
l,oUlique d'un Élat J , on pourrail reprocher 11 Xénop hon d'avoir mal rempli la promesse 
de son titre, mais lc mol peut ayoir aussi un sens beaucoup plus large. C'es t de l'organ isa­
lion gén érale de la Hépublique des LacMémoniens - j'ai conservé il de~sein celle a ncienne 
lraduction que l'écrÎ\'ain a voull1 ici traiter. Critias, pHI' ('X('lnpJr, ayant Xénophon, pour 
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La Rép ublique des Lacédémoniens es l donc bien un ouvrage 

aulhentique, ma is le possédons-nou<; enCOl'e intégl'a lem ent, t~l qu 'il 

sOl'lit des mains de l" écl'ivain ? Il es t entièl'ement invl'aisemblable 

qu'il manqup. quelque chose au début , malgré le Q/J,:l sur lequel 

commencc le pl'emie l' chapitre. C'es l ur le même mot que s 'ouvre 

auss i le Banquet de notre auteur. Cette fa ço n de débuter Hune 

allul'e viv e, un peu cava lière e l désinvolLe ; Qûa, s'il fallait abso­

lum enl le lJ'aduire, se l'encirait peul-être ici assez bien par 0 ,. ça . 

Ailleurs il arrive it Xénophon de placel' un ct comllle second moL 

en lè te de tout un ouvrage (Économique, Helléniques, Apologie de 
Socrale ) 1. Au res le, les idées exprim ées en lè le du traité sur pal' te 

se suffisent parfa itement ü ell es-m ênws e t ne l'écla ment l'i en qui les 

précède . 11 ne convient nullemcnt non plus de considérer la fin de 

l 'ouvrage comme in co mplè te - j' entends par là la fin du cha­

pitre XI" , <.:ar le chnpitre XY n'es t Ciu 'un e addition postérieUl'e 'l­

en al'guant que Xénop hon ne donne au cun renseig nemenl sur les 

très g rands honn eurs qui so nt accordés aux roi de La cédémon e 

après leur mort. J e doute que le fa il (rayoir tcrminé la de rniè l'e 

phl'ase pal' un ' olenn el hexa mèlre (spondaïque) appelle néces a ire­

ment un poinl lin nl 3. ~r ais il est ce l'tain que pour bien des choses 

Xénoph on 'es l montl'é clans ce lra ilé avare de renseiO'nemenls, e t 

son s il ence se comprend cl'aulant mi eux ici qu 'il é tait pl'obablemenl 
- nous le vel'rons - pressé d' en linir. 

Le.' lacun es frappantes dc l'ou \Tage e t l' excessive brièveté de 

nombl'e d'e xpli ca tions avaient amené Cobet - suivi depuis par 

d 'aull'E's - il l'opini on que la n éplIhlique des Lacédémoniens n 'é tait 

dans so n é lat acluel qu e l' abl'égé d'un éCl'il beaucoup plus considé-

ses l' oi. ~ 7€ r 'l t Cil vers uu Cil prose, parait ;-l \'o ir fai l lui a uss i du Jn o t un emploi assez é tendu. 
Cr. rga lement , " . \ OYI ·J~ t r') '1 ;: I)i,: : ;~ .l du P~clldo-Xénophon. 

1. Beaucoup pill s larcl, il l'époqll c impéria le, chcz Ics imila leur d es c la s iques, ce devint 
unc mode que dc d ébulc r HillSi pal' èû),ci ou oi , :'l Ia ma nièrc dc Xénophon (cf. Sliihlin-Schmid, 
Gesell. der ariecll. Lilleraillr, 1 H12, J, p , lïi, Il, !I) , 

2. 11 sera cnL <' I1c1u, une fois pOlll' toutes , que jïnlCJ'\'(, l'li !o, p Olir les d ClLX derniers chapitre 
les 11111né ros d'ordre quc, Cil ~c conformant a ux 11l :1 I1t1ScritS

J 
donnent jusqu'ù présent toules 

les édilions, bien quc Ic; a\'an l~ - je Il e "ai, CI Ic I c,l:1 cel égard le premier en dale-aient 

reconnu prc'C1l1c sa ns exceplion d epuis longlemps que le chapitre XlV n'c, l p'" à sa place. 
3. COl11me le \ uudmil :'\aul11:tnn, up. Iillld .. p, 17-18. 
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l'able 1. CeLte asser tion semble d'abord pouvoir lrouvel' co nfil'ma­

tion dans un passage de Polybe où l' historien déclare qu'Éphore, 

Xénophon, Call islhène el Platon onl assimilé la conslitution des 

villes crétoises à celle de Lacédémone~. 0 .. , rien de tel ne se lit 

dans l'opuscule de ./énophon. Point n 'es t besoin ce pendant d' une 

longue réflexion pour se convaincre que Polybe a é t ~ à son ~gard 

victime d'une confusion, sans douLe parce qu'i l s'es l fié à sa seule 

mémoire. Commenl, en eJfet, l'au Leur de la Répuhlique des Lacé­
démoniens, qui proclame avec la plus grande ne lteLé la complèle 

originaliLé des institutions spartiaLes 3, aurail-il pu songel' il affir­

mer leur ressemblance avec cplles de la Crè le '? D'un autre cô Lé, lïm­

pression que no Lre petit traité est un abrégé ne aurait résisler Ü 

un e lecture attentive . Tout s'y enchaîne de fa','on naturelle, et il 

es t possibl e, sinon toujours tres fac il e, d'apercevoir d' un hout à 

l' autre de l'ouv rage le mouvement d'une pensée continue. Chaque 

phrase se raLtache à la précéden te poUl' qui possè de quelque con­

naissance des habitudE'. d'esprit Je Xénopho n; pas de trous qui 

J énoteraient l'inten 'enlion d'un abrév iateur /. 1htù; il est nécrssai re, 

bien ent~ndu , de se plier soigneusement à la pc nsée de Xénophon , 

au lieu de voulo ir la plier à la nô tre. C'esL pour ne l'rlyoir pas fa il 

suffisamment que IIaase, dans son éd itioll de la Républir{ue des 

L acédémonien ' (Berlin, 1833), se li, rait à lIe nombreux déplace­

menLs de passages, dont l'orJre avai l été, se loll lui , brouillé par la 

négligence d'un éditeur. Tout e. t en réa liLé ü sa place dans le texLe 

donné par les manuscrits , à l'exceplion des deux derniers chapitres, 

don t l'interversion est indispensabl e. <luant aux omissions Je Xéno­

phon , à ses insuffisan ces en fai t de dC-la ils ou d'exp lications , ell es 

paraîtront, je crois, aisément compl'l>hensib les, lorsque l'on aura 

pris une vue neLLe du dessein vraisemb lablemenl poursuIvI pal' 

l' auLeur en composant son oU\'J'<tge. 

1. Cobet, .VOUW! ledione."t p. 'j'Of), 
2 . Polybe, \' J, 15, 1. 
3. l , 2. Impossible, d' autre part, de , uppo"pr 'I"e les Créto is aien l jamai, Pli, dans 

sa pensée, avoir imité les Spartiates. cr. en clTet, X, S. 
4. Ajo\ltons qu'ulle phras(' comme celle-ci M'rai t très étonnante dans un abrégc.\ : ;j : ~ (;~ 

i:oJJ .. à "(fJi~f.Ù, où Oél O(lV:.L!i~EtV (XII, 'j'). 
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Ln République des Lacéclénwniens n'a donc Fas é té 1110diliée pa ,' 

une main ' t,'a ngèl't' qui aUI'[IiL opéré en elle de re tl'anch emenls plu 

ou moins imporla nts ou en aurait a lté,'é g ravement l'ordonnance 

primitive, C'es t aussi à tort que l'on su pec te parroi le chapitre '1, 
ce qui es l un moye n par trop simpl e de se débarrasser du pl'oblème 

posé pal' un texte embarrassa nt. En fa it , co mm e je m'efforcerai de 

1(' démon ll'cr , il n 'es l aucune men t i 111 possibl e de s'expliquer CO Ill­

ment Xénophon a dé un j our umené ü écrire ces lig nes de bl âme à 

l'adresse de Lacédémone, Bornons-nous à remarqu er pOUl' l 'inst ant 

que la discOJ'da nce brutale qui exisle entre cet ép ilogue et le res te 

de l'ouv mge nécess iterait de la parl du fau ssa ire une m:lladre se 

hor, de loute vra isemblance , P :1r co ntr(' , ce pel' onnage se monlre­

rai t é Lon na m ment habil e ü man ier la langu e e Lle s l;' le de Xénophon ~, 

l'en doutons pas , Xénop hon es t l' aulcUl' du chapitre fin al co mme 
clc Lous le' au l,'es :1, 

CO ' TE~ I ' ET CO)IPO IT' O~ Il ' THAITÉ, 

Xénoph on , en commença nl , indique lI'ès clairem enl ce que sera 

le co n Len li cie l' ou v rage, 11 exposera les insl.itulions s i originales 

donn ées pa r LycUl'o'ue à Lacéd ' 111 0ne, in stitutions qu' il considère 

comme le fondem enl de la pui sance e l de la ,'enomm ée extraordi­
mmes de ce lte cilé , 

Les premi ers chapitres so nt co nsacrés, co mm e il e L na turel , à 

l'éduca tjon spartia te, e t X ' nophon 'y CnnrOI'l11 e à l'OI'cl re chl'Onolo­

g ique, On y apprend co mment Lyc urgue, aprè avo ir as uré la pro-

1. \\'e iske met ce cha pilre en tre crochets dro its dans son édition, Pierleo ni da ns la 
sien ne im.ite son exemple. 

2, JI. Richard, (Ioc, Il/I/cl ., p, 136) signa le nota mment dans ce dernier chapitre comme 
traits ca ractéri s tiques ci e Xénophon l'emploi cie c:); final, ci e ;:pOClOE'I (cieux fois), de P?,OtOUpy[Ol , 
Le sty le constam ment antithétique cs t b icn a uss i dans sa manière, 

3 , L'opinion cl c j(ci l (Übc lII yen cles 1nsli/uls /Ül' A llerlumlVissenschu/I, tras hourg, 1907) 
su h oan t laque ll e les deux chap itre consacrés il la royauté da terai ent seu lem cnt de l' époquc 

des révolu lions cl ' Agi e t cie Cléomène, q u' ils auraient eu pour but d e soutcnir' en présentant 

la royauté spartiatc comme dOlée par Lycurgue cie beaucoup d e puissance e t d'é~lat, est 
abso lulll cnt dénuée cl c fondelll ent. II es t a isé cie cons ta te r, en c lTe t, que X énophon n 'a g uère 
surfait ni les hon neur ni les pOll\'oir cles rois d e Spa,'te, 
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création d'l'nfanLs robusLes, (1 les a sans cesse assujellis, cepe 1dant 

qu'i ls deviennent successivement des jeunes garçons (II ) . des ado­

lescents ( III), et des jeunes gens (IV), à un excellent dressage phy­

sique e t moral. L'auteur en vient ensuite aux ms LiLu Lion qui con­

cernent tous les ci toyens. Il parle d'abord des repas communs (V) 

e l des coutumes qui élablissenl enlre les Sparliales une certaine 

com munauté relative aux enfanls, aux servileurs, aux bien de cha­

cun ( \'1) . Puis, il indique de quelle raçon ~onl oblen u e ~ H Lacédé­

mone les g randes verlus suivanles : mépris des richesses (V II ), 

obéi sance absolue aux magistrats et aux lois (\'1 11 ), pl'éférence 

accol'dée i:t la mort sur la lâcheté IX) . Voici mainlenanl pour la 

v ieillesse seule: sa persévérance dans la verlu es l assurée pa r l' ins­

Litution de la (, Gél'ousia » da ns laquelle elle ImAde d'enlrer. Il est 

logique que Xénophon déclare après loul cela que la vertu à Spa l'Le 

est vérilablement chose d'Éta l el que c'esl elle seule qui confère, 

avec une parfaile égalité, la plénitude des droits civiques (X) . 

. \ ces dix chapilres qu i formenl un tout s 'ajouLenl deux appen­

dices . Le premier a pour sujet les innovalions de Lycurgue ayan l 

tra it aux expéditions militail'es. Xénophon l'a il manœuvrer sous nos 

yeux l'armée lacédémonienne (X l ), p uis nous la présenle dans la v ie 

des camps (XII ). Le second es l consacré aux pouvoirs e t aux 

honneUl'S du roi ü r armée (XIII ), e l tl la façon don t il es l honoré il 

SparLe mème, de son vivanl el après sa morl (XIV ). 
Enfin le chapitre /V nous avertÏl - d'une man ière fort inalten­

due _ que les S partiates onl mainLt'nanl cessé d'èLre fidèles au x 

lois de Lycurgue, 
La issons provisoirement de co té ce de rnier chapitre, qui n'appar-

tienl pas à l'ouvrage primitif. Pour le resle, on doil conslaler que 

le traité es t bien conforme ü ce que l'auleur avaiL annoncé, e t que 

les chapilres Xl-XIV ne consti tuent pas des addi t ions inutiles. En 

effel, si les S partiates sonl Jevenus si puissanls e l si illuslres, ils 

en sont redevables, pOU l' une lrès lal'ge part, à leur expérience e l à 

leur habileté en matière milila ire. E n lrailant du roi à l'armée dans 

le chapitre XIII, Xénophon ne sort pas encore du sujet des deux 

précédents chapilres. S'il énumère ensuite les honneurs que 
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Lycurgue a accordés au roi quand celui-ci réside dan la cité, c'est 

parce qu'ils ré ultent d 'un pacle établi par le législateur entre la 

royaulé spartiate et l 'É ta t e t Loujoms demeuré en viguem sans aucun 

changement ' . Or , ce lte prétendue stabi lité es t pom un conserva­
teur comme Xénophon une des causes essentielles des grandes des­
tinées du peuple partiale. L 'autem n 'a donc j amais perdu de vue 

on dessein d'ex pliquer les raisons de la réu site de Lacédémone. 
La composition du traité, à la prpndre dans ses g randes lignes, 

peut êb'e jugée a tisfaisante. Mais si l'on exa mine celle-ci, non plus 

dans l 'ensemble, mais dans le détail , Xénophon paraî tra avoir 

mérité d'assez nombreux reproches . Certes, il faut se garder d'exa­

gérer et ne pa vouloir apercevoir partout de l 'incohérence et de 
l'illogisme 2. pl'Oprement parler même, il n'en existe pas ici chez 

Xénophon. Mais il ya plus d'une fois beaucoup de gaucherie dans 
la fa çon don t les choses so nt reliées entre ell es. Il ani ve aussi que 
la transition se fas e sur une idée sous-entendue que Xénophon n'a 

pas pris le temI s d'exprimer, ou bien il passe d'une manière un peu 

floLlan te d'une indication à l 'autre sans régler sa marche avec sûreté. 

Il en résulte que l" on épl'Ouve pal' momenls une impres ion de 

désordre. Ell e est particu lièrement fréquente à la lec lme des deux 

chapitres sUl' la roy:mté. Là, Xénopbon - sans doute par hâ te 
g randissan te ~l mesure qu"il approche de la fin - domine encore 

moin s bien sa matière que dans ce qlll précède et se laisse plus 
facilement en traîner à la dérive. 

LES Il\TEl\TLON' DE X ÉNOPIION . 

La République des Lacédémoniens conslitue un très vif éloge de 
Sparte et de ses institu tions. Ce n 'es t pas seulement l 'œuvre de 

Lycm gue que Xénophon pl'Opose à l'admiration du lec teur , mais 
aussi - le chapitt'e XV excepté - la fidélité constante de par­
tia tes aux prescriptions de leur antique légis lateur . Pas de doute, 

1. Rép. des Lac., XIV, 1. 

2. Comme le fait F. IIa bben, De Xenop llOntis libello qui ,\'0:,.. ;:0),. inscribilur (Di s. 
Munsler, 1909) . 

" 
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en effet, comme le prouve l'emploi répé té du présent l, que le 

louanges de Xénophon ne s'adressent encore aux Sparliates de son 

temps. Mais quel motif l'a-t-il incité à entreprendre d'écrire ce 

petit traité? Lui-même esL mue t là-dessus, et des réponses que le 

hellénistes ont jusqu'à maintenan L données à celle question, aucune 

ne paraît satisfaisante. La Bépublique des Lacédémoniens, qui a 

cependant fait couler beaucoup d'encre, n'a pas ces é de demeurer 

énigmatique en ce (lui concerne les inten Lions de son auLeur. lla­

quon s-nous à notee tour, puisqu'il le faut, à ce problème, ma is non 

sans avoir proclamé ce dont nous sommes redevable aux lenta liye' 

antérieures, qui, tout en faisant éclaler ce qu'il y a dïnsoulenable 

dans certaines hypothèses, nous ont au ssi apporté m.a in les précieuses 

suggestions . 

LE CHAPITRE XV. 

La première chose ü faire pour qui tienl à démêler la vériLab le 

nalure de la République des Lacédémoniens esl d'essayer de fixe r 

avec la plus grande précision possible la date el les circonstances 

de sa rédacLion. Or, seul clans Lout l'ouvrage, le chapilre XV ren­

fe rme des indications permettan t, à ce qu'il semble , de le dater d' une 

manière à peu p rès Slll'e. Celle date, malheureusement, ne vaut 

que pour lui, si l'on admeL, ainsi <lu'il me paraît cerlain, que le 

l'es Le a été écri L à une époque antérieure. Elle ne nous en fou rnit 

pas moins un terminus ante que/TL. 
Xénophon déc lare dans ce chapi tre que les Grecs s'ex hortent 

mutuellement à empêcher la restauralion de l 'hégémonie parliale. 

Le mécontentement des Grecs, que lui-même parlage p leinemenl, 

provienl avanl lout des harmosles, c'est-à-dire des commandanls 

que , surtout depuis sa victoire d'Aegos-Potamos (4,05 ), Spar te 

avait coutume d'envoyer à la lête d'une garni ~on pour Leni r en 

respect telle ou telle cilé grecque. 01', le lrai Lé d'AnLa lcidas (387) 
avait proclamé l'autonomie de Lous les Hellènes . {ais Sparle n'ilya it 

renoncé à son hégémonieqll 'en apparence, et ses harmosLes aV;liell t 

1. Rép. des Lac., II, 9; III, 5; IV, 3, etc. Les uOI'islcs du débu l ( 1,1 -2) : i~Gi"1j, .yi",o, 
~\JÔcx'p.Ov1)acx', ont une valeur inchoative. 
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été en réalité maintenus en nombre d' endroits 1. E ll e n 'avait pas 

tardé au si à reprendre ouvertement sa politique d'oppression , et, 

une dizain e d 'années ap rès le trai té, sa dure domina ti on d'autrefois 

é tait déj à ré tablie dans un e large mesure . C'es t ainsi que le par­
tiaLe Phébidas s'étant scandaleusement emparé à Thèbes de la 

citadelle de la Cadmée (383), Sparte y plaça un e garnison e t un har­

mosle. Thesp ies 2 et Platées 3 durent ensuite subil' pareille con­

train te. Au début de 37 " l'h armo. te de Th e pies , Sphodl'ias , se livra 

à un e tenta tive qui avor ta pour 'emparer du Pirée par un coup de 
main 4. Les Athéni ens indign és s'a llièrent alors avec le Thébai ns, 

qui é taient pal'vf>nus à se libérer de leur ga rni son lacédémonienn e; ils 
réuss irent même à reconslituer la Li gue maritime, afin de pouvoir 

s'oppose r aux injustices de Sparte. J'es t- ce donc pas aux pOUl'pa r-

1er qui allai enL abouLir à ce l impor tant résulta t que Xénophon a 

fail a llusion en réd igea nt les dernières lignf>s du chapitre XV ? 

Voi là qu ell e était , en effe t , la co n 'équence de la cupidité e t de l'ap­

pétit de domin ation, symbolisés pa r les hal'J11os tes, qui s'é taient 11 

Spar te, au mépri' des lois de Lycurgue, emparés de l' â me des 
citoyens. L'é piloguc de la R épuhlique des L acédémoniens peut donc 
être laté avec g rande vrai~eJl1b I Hnce de l 'a nn ée :i78 ~. 

Rie n de plu s frappant que l'ina ttendu de ce t épilogue e t sa di -

corda nce avec tout (:e qui l'a précédé . Ap rès un éloge si co mpl et 

e t s i co ntinu des Spartiates, les voilà soudain sévèrement repris 

pour leur désobéi sance a ux lois, eux , dont Xé nophon a vanté 

aupa ravant 1" parfaite obéissance à l' égard de celle -ci 6; le voiHI 

bl âmés pour l 'a mour de l'o r qui éclate maintenant à Sparte; nous 

av ions pourtan t appris que les institutions de Lycurgue ava ienL su 

le rendre imposs ible dans la cité 7. A-t-on le droit de réduire , 

1. Polybe, I V, '27, 5. 
2. X én., H elléniques, 4, 15. 
3. !socr., Plataïque, 13. 
4. Xén., H elléniques, V, 4, 20 sq. 

5. La ques tion de la date d u d erni er ch ap itre a été bien traitée pal" Ern. ",aulllunn, op . 
laud., p . 22 sq . 

6. R ép. des Lac., VUI, 1. 
7. Ibid., c. VII. 
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co mme on a tenlé de le faire l, la portée de ces con tradictions, en 

outenant que Xénophon s'en prend seulemenl aux harmostes? 

Bien que ceux-ci para issenl provoquer tout spécia lement son irrita­

tion, on ne saurait douter, à lil'e la del'l1ière phrase, que les reproches 

oe l'auteur ne s'é tendent à tous les Lacédémoniens. Mais quand 
bien même il ne s'agirait que des harmosles, il demeur rait fort 

sUl'pl'enanL de voi r Xénophon se livrer tout à coup contre eux à 

celle a ttaque imprévue. Les idées exprimées là par Xénophon, sur 
un ton dont l'indignalion et l'amerlume contrastenL vivement elles 

aus. i avec celui qui a été employé jusqu'alors, interdisenl absolu­

ment de croire que le dern ier chapitre ait pu appartenir Pl'imi live-

men l au l!'aité. 
Ce dél'Outant épilogue de la République des La.cédémoniens a-t-il 

même jamais été publié par l'auteur? Il me semble qu'il y a tout 

lieu de le mettre en doule 2, ca!' si l' on peul apercevoir les motifs 

pour lesquels Xénophon l'a écri t, il n'est pas malaisé de se rendre 

compte qu'il en avait aussi de très sé rieux pour reculer devant sa 

publica lion. 
Xénophon aura élé, je crois, conduil il "idée d'ajouter à son 

ouvrage quelques mots de blùme ü l'ad l'esse des Spartiates pa!' le 
démenti que semblaienllui avoi r infligé les évé nements. Il s'é lail, 

en elfet, efforcé de démontre!' - conformémen t à sa conviction 

b ien connue que la verlu est toujours ce qu'il y a de plus utile et 
de plus profitable - que la puissance e l la renom ll1 «,e de Spa rte 

reposaienl sur son vertueux attachemenl aux instilulions de 

Lycurgue. Mais qu'allaient pensel' main lenant les lecleurs de la 

République des La.cédémoniens à la vue du terrible orag'e qui s'amas­

sait contre les Spartiales? Ils es timeraienl nécessai!'ement, ou bien 
que la lhèse morale de Xénopho n était fausse, puisque le ' uccès 

paraissa it vouloil' déserter ln cause de la vertu, ou bien que le 

1. cr. H. 1<. Stein, Belllerkllllyen 'lIr Xenophon'" Schrill VOIll Slaale der L(lCedaelllonier 

( Prog ... Glatz, 1878), p . 6. 
2 . C'es t déjà l'opinion d'A. \Vu llT, QlIaeslio/les i/l Xenopho/llis de rep llblica Lacedaemo­

niorlII/l libello inslillllae (Diss. ~[unster , 1 8-1), p. 59-60, mais un iquement pour la raison 

que Xénophon n'a pu se résoudre il se contredire ainsi. 
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tableau élogieu x qu 'il avait tracé de Lacédémo ne é tait m ensonger. 

e suffisa it- il donc pas pour tout ar ra n O'er de déclarer que les 

malh eurs dont Sparte é ta it g rave men t menacée venaiellt pl'écisé­

ment de ce qu 'elle avait cessé d'ê tre fidèle à ses sages l ois? A u 

res te, la conduite des Sparti a tes depuis le tra ilé d 'Anta lcidas e t 

sur to ut leur façon de s'e mpa rer de la Cadm ée avaienl fait perdre à 

Xénophon beaucou p d 'i llus ions à leur éga rd et l 'avaient jus tement 

irrité co ntre eu x 1. E n com posa nt son épilogue, Xé nop hon se sou­

lageai t par l 'expression de se n ou veaux en t ime nts, en même 

temps q u'il auva it sa thèse; bien plus, celle-ci I;ecevait une con­

firma tion écla tan le, et à ceu x q ui pou va ien t lui rep l'Ocher d'avoi l' 

faussemen t em belli Spal'te, il répondait qu 'elle avai t changé e t 
n 'était plus ce qu ' il avait d it. 

Mais, une fo is ce dernier chapi tre rédigé, les g raves inconvénients 

J e a divulga tion ont dû apparaÎ lre aus ilô t à Xénophon. Es t-il 

admiss ible que lui- même Il 'a it pas é l ' choqué du criant di paraLe 

q ue form ait dans so n ou vrage un épi logue i peu prépa ré? U en­

la it bien aussi qu 'o n lui de mandera it co mment la t ra nsfOl'ma tion 

désava nlag use de Lacédémone ava il pu s'opérer s i v ile. Les har­

mos tes s pa l'lia te e t leu rs défauts étaient- il s do nc encOt'e incon nus 

au Lemps où Xénop hon combl a il d'élog s la cité de Lycurg ue? Il 
avai t à cra indre, d'a utre part , le méconte nlement des pal'tiate 

à la lecture des reproches que leur adres ait a in si leur pro légé. Dira­

t-on qu 'il les co n idéra it co m me <ful iles a ver tisspmen ts qu 'il éla i t 

de so n <levoir de fa il'e enlendre il Lacéoémone? l ais à la répriman­

de r p ubliquement il é tai t certa in q u'i l l'i r ritera it sa ns obten ir 

aucun résultat. Xénophon é tait tl'opav isé pour ne pas le com prend re. 

Or, il n e dés ira it sùrement pas froisse l' les Spartia tes, e t moins q ue 

perso nn e Agés il as, SO Il p ro tec teur e t so n ami , qui ava it é té l 'un 

des principaux in s tiga teurs de la politique a mbiti euse e t violente ci e 

Sparte . Ton se ulement il leu!' devait de la l'econn a is a nce pour lui 

avoir fait don du beau domaine de cillonle, mais il ava il enco re 

g rand besoin , en banni qu 'i l é lait , de leur aide e t de leuI' p rotec tion . 

1. Cr. Hellén iques, V, 4, 1. 
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J e considère donc comme tl'ès vraisemblable qu'il aura laissé dor­
mir dans le secret son Lardif épilogue; celui-ci n'aura élé décou­

vert et ajouté à la République des Lacédémoniens qu'après la mort 

de l'auteur 1. 

PIIEmÈIIES CONJECTUI\ES SU R LA DATE DE L'OUVRAGE. 

' il est problable que l'épilogue date de 378, la rédaction du 

re te de l'ouvrage, é tant donné les profondes di fférences qui exis tent 

entre eux, ne doit avoir eu lieu qu'a ez longtemps auparavant. On 
ne peut assurément descendl'e plus bas q ue 383, a nnée de la prise 

de la Cadmée, c< l' la vive indigna lion que ce scandaleux événement 

fit éprouver à Xénophon, au tém.oignage des Helléniques 2, rend 

tout à fait incroyable qu'il se so it en uile livré à un éloge éperdu 
de Lacédémone. Il ne semb le pas, d'aulre part, qu'il faille remon­

leI' plus haut q ue l'al'l'ivée de Xé nophon à Spa l' te, lorsqu'il revint 

d'A ie avec Agé ilas (3!H) . • \.-t-il jamais eu, en elfe t, le loisil' 

d'écrire au cours de la viesi agitée menée par lui jusqu'alors? Peut­

être même le goùt en manqua it-il encore à ce t homme né avan t 

tou t pour l' actio n e t pOllr l'aventure. C'es t do nc dans les iimite' 

d 'une pél'Ïode assez é troite que se place, à notre av is, la co mposi­

lion de la République dps La.cédémoniens. "Mais il pal'aît possible 

de préciser encore davantage, en avançan t que Xénophon a écrit au 

J. Comment se fait-il quc cet épilogue ni l é té intercalé 11 une p lacc q ui n'cst pas la s ienne? 
La question est présen lement insoluble. 1 r. Bazin (La République des Lacédémoniens de 
Xénophon, 1885, p. 268 sq.) est le seul, il ma connais,ance, qu i a it proposé une hYPoUlèse 
11 cet égard, et elle n'est pas déraisonnable . Xénophon aura it, selon lui, écrit ces quelques 
lignes surajoutées a près coup 11 la fin cie son manuscrit personnel cie la République des 
Lacédémoniens c t, faute cie place, dans la margc. Si le début dc ccllc ad jonction commençait 
à lUl eneu'oit asscz rapproché du début du dcmier chapitre, un copiste inintelligent a très 

bien pu par la suile l'insérer a"ant lui dans le texte. 
On sait que l'épilogue de la Cyropédie (V III, 8) présentc une ,·csscnl.blance [rappante 

avec celui de notre traité, puisquc . 'énophon, après avo ir idéa li é les Perses contcmporains 
d e Cyrus a u cours de son roman, y exposc ln façon dont ils ont maintenant dégénéré. Ma is 
il n'est pas sûr que ce t épilogue soit authentiquc (cf. Stâhlin- chmid, op. cil., I, _p. 518. 
n . 2 et 3). Au cas olt il Ic serait, on pOllrrait s'cxpliquer que Xénophon se soit a insi imit é 
lui-même par le fait qu' il ne pensait pas quc l'épilogue de la République des Lacédémonien s 

dill jamais être publié. 

2 . V, 4, 1. 
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début de celle période le lraité qui nou occupe. Telle e t , en effet, 

la conclu ion à laquelle nous ommes parvenus , en étudian t le véri­

table objet e t la nature exac te de la République des Lacédémoniens, 
examinée ù ln lumi ère des circonstances qui conespondent à la 
période qui vienL d 'êLre délimiLée . Voyons donc maintenant ce que 

nous pouvons raisonnablemen L s upposer sur le but poursuivi par 

Xénophon. 

H YPOTII ÈSES ERRONÉE un LES Ii'iTENT IONS DE X ÉNOPHO . 

La plus insoutenabl e de toutes les hypo thèses est celle qui consi­

dère l 'ouvrage comme destiné aux partiates eux-m êmes. Le des­

sein de Xénophon aurait é té d'apporter ainsi son appui au parti 

d'Agésilas, désireux de ma intenil' la tradition et les vieilles mœurs, 
contre celui de Lysandre (mort à cette date), qui s'efforçait, au con­

traire, d 'en traîn er Spar le dans les voies dangereuses de la nou­

veauté l. Pour cela l'auteur de la Répuhlique des L acédémoniens 
voulait donner aux Spartiates une leçon détournée, en feignant 

de croire qu'i ls étaient tel qu'en l'éalilé ils auraient dû être. Mais 

il faudrai t admeltre dans ce cas que l 'épilogue était chargé de révé­

leI' la véritable pensée de Xénophon; or, nous avons vu qu'il ne 

fa isait pas partie de l 'ouvrage primitif, e l la chose es t reconnue pal' 

Bazin lui-même, auleur de l'hypothèse en ques tion. Rien dans le 
autres chapilres ne vient fournir à celle-ci le moindre soutien. Par 

conlre, il es t v is ibl e que le lraité es t écrit pour des lec teurs étran­

gers à Lacédémone 2• C'es t à eux que Xénophon lient à faire admi­

rer le ins titulions e l les mœurs qui sont en vigueur là-bas, ha3, 

. Ul' les bords de l'Euro las ; ce ont leurs erreurs auxquelles il se pro­
pose de mettre Gn 4. 

Si fantais is le que soit son hypothè e, Bazin ne se trompe pourtant 

pas en assignant un but sérieux à la République des Lacédémonien 

1. Cf. H. Bazin , op. taud. L'ouVl'age daterait, selon lui, de 394. 
2. Cf. H. W eil , compte rendu de la thèse de Bazin (Revue critique, XXI, 1886, p . 461 sq.). 
3. R ép. des Lac., II, 3; 11: V, 6 ; VII, 3, etc. 
1. Ibid., Il, 13; XI, 5. 
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Voir en elle, ains i qu'on l'a fait parfois 1, un s imple produit sophis­

tique, un i,''(::l; È.T.I.?"~ :I.-;-LY.O; sans por tée pL'atique, me paraî t impliquee 
une méconnaissance fo ncière du caractère de Xénophon. Sans dou le 

l'influence de Gorgias, loujours considérable chez nolre auleur, est­
elle particulièrement sensible dan le slyle de cel ouvrage , qui est 

apparenlé à ces Éloges ( 'E'(:I.(;ltJ.l.a) dont le grand sophisle avait 

donné l'exemple. Mais Xénophon n'a jam ais été, en aucune occa­
sion, un écrivain se plaisant uniquemenl à s'enchanter lui-même de 

sa prose et de ses pensées et à susciter pour elles l'admira tion d'au­
trui . Il est avant tout homme d'action et chacun de ses éCL'its vise 

essentiellement un résultat utile . 
Es tirnerons-nous donc avec Kôhler ? que Xénophon ait voulu ici 

faire œuvre de théoricien polilique et donner - sous une forme, il 

es t vrai, encore bien gauche et « embryonnaire » - un pendant à 

la République de Platon? Il s'e saierait pour la première fois à ce 

([u'il ne devait réussit' que plus tard dans son vaste ouvrage de la 
Cyropédie. Mais la République de Plalon esl probablement d'une 
da le trop tardive pour avoir pu provoquer ainsi l'émulation de Xéno­
phon :1. On se demande, d'autre part , pourquoi il aUl'a it incamé en 

Lacédémone sa conception personnelle de l'État idéal. La Cyl'opédie, 
en effet , a montré avec clarlé par la sui le combien la cité de 
'Lycu rgue, même embellie par son imagination, élait loin de salis­

faire pleinement les aspirations politiques de Xénophon. 
Serait-il plus juste de lenir la Répuhlique des Lacédémoniens pour 

un trait é de morale, dans lequel Xénophon amail présenlé aux 
Grecs comme modèle à suivre les Sparliates idéalisé ? Celte opi­

nion, qui a été plusieurs fois soutenue", doit être l' je tée elle aussi . 

Est- il , en effet, possible de croire que Xénophon, au milieu des 

1. cr. Ilot. II. Schenkl, compte rendu de l'éd. P ierleo ni de la Rép. des Lac. (Berl. ph il. 

Woch., XXVIII, 1908), Il. 3. 
2 . Ulr. K6hler, Über clie [Jo) •. Aa.'/.. Xenophons (Si/=un osb. der Akad. der Wissensch., 

%li B erlin, 1896, p . 361 sq.) . 
3 . K6hler lui-même place la composilion de la République cn Lre 380-70, loc. laud., p. 375. 

A. Diès déclare . très recevable pOllr l'achè\'eme,ll et la publication de l'ouvrage la c da te 
moyenne. de 375 (notice de la Hépublique, Platon, Œuures complètes , éd. des Belles-Lettres, 

V l, p. C XXXVIII ) . 

4. Elle se lrou\'e 1l00U' la première [ois da ns la préface de l'édition de Haase, 
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âpres riva lités qui divisaient la Grèce à cette époque, e t alors qu'il 

était lui-même profondément engagé dans le parti de Spart , ail 

ongé, avec une ardeur d'ap ôtre désinléres é, à réformer le mœurs 

du res te des Grecs, en leur suggérant d' imiter ces Spartiale que 
tanl d' nLre eux avaient en hOrTeut'? Prêter un semblable de ein à 

Xénophon, c'est l 'e. timer par trop naïf e t candide, ou le considérel' 

arbitrairement comme un personll age perdu dans des rêveri es sa ns 

aucun con tact a " ec le réel. Se le représe nte-t-on in viLan t sé ri euse­

ment les Gl'ecs à l'imitation des coutumes sparliates les plus 

étranges: prêt dc la. femme mariée à un tiers , larcins autorisés pour 

les jeunes garçons, coups porLés et reçus à l'autel d 'Ol,thia ? A quoi 

bon , d'ailleurs, si Xénophon avait eu ici l'intention de composer un 

cours de mora le pl'a tique, ses lon gs développements sur l'armée e t 

la royauté lacédémoniennes? Enfin , le ton du traité es t souvent 

hautain , méprisant ou agressif; il ne donne pas du tout l'impression 

que Xénophon cherche à améliorer les Grecs en les éleva nt au niveau 

des parliates, mais plutàt celle qu'il es t convaincu de leur irré­

média ble infériorilé. Tout le monde, déclare-t-il raill eusement, loue 

les institutions de Sparle, « mai qua nl ü le imiler , nulle cité n'y 

consent » 1. Pourquoi s'emlloierait-il don c à s limuler de gens S I 

peu dispo és ù faire eLTort pour progresser dans le bien? 

UN O U \ ' RAGE DE PROPAGAi\'DE EN FAVELJII DE SI'A HTE . 

Il me emble - poul' en venir à présent à mon opinion person­

nelle S UI' la vraie nature de la Répuhlique des Lacédémoniens -
que nous avons affaire ici à une sorte de « tract » . voué à la propa­

gande en faveur de l' hégémonie partia te men acée. 

Les Lacédémoniens, on le ait, ont eu à soutenir de 396 à 3 6 un e 

lutte dangereuse connue sous le nom de guerre de Corinthe, née 

d'une impol'tante coalition d es cités g recque dirigée contre leur 

primauté. Le mécontentement n 'avait, en effe t, cessé de s'accroître 

contre une ville sur laquelle on s'éta i t fait d 'abord illusion , et qui , 

1. Rép. des Lac., X, l:;' 
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ap!'ès avoi!' passé, pendant un cel' tain temps, pOUl' la libél'atrice de 

la Grèce, s'était vite, une fois victorieuse et en posse sion du pou­

vo ir, l'évélée sous son vél'itable a pect. On voyait bien maintenant 

qu' e lle était en réalité égoïste, dUl'e e t oppres ive; le prestige dont 

l'avait environnée son triomphe se dissipait peu à peu pour la lais­

se!' apparaître avec ses insuffisances, ses défauls et ses vices. Sparte, 

devait-on répéter désormais à travers la Grèce, n'était pas digne de 

l 'hégémonie dont elle avait dépouillé Athènes à son profit. Isocrate 

all~it bientôt composer son Panégy rique pOUl' montrer combien les 

titres d'Athènes à occuper le pre mier rang parmi les Grecs l 'empor­

tai ent SUL' ceux. de Lacédémone. 'est-il donc pas vraisemblable que 

Xénophon ai t voulu prendre alors devant l'opinion la défense de la 

cité (lui lui était chère e t qui le protégeait? Il s'est étonné, dit-il au 

début de la République des Lacédémoniens, que le renom et la puis­

sance de Sparte soient parvenus à être si co nsidérabl.es, malgré le 

petit nombre de ses citoyens , mais ce entiment a disparu, après 

que Xénophon eut reconnu la merveilleuse sagesse des inslitutions 

de Lycurgue t. L 1 e désire-t-il do nc pas que la lectUl'e de son pe tit 

ouvrage fasse d isparaitre aussi chez les aull'es Gl'ecs tout é lonne­

ment, plus ou moins hargneux. et scandalisé, en présence du g lo­

rieux succès de Sparte? Hien de plus natUl'e l ni de plus mérité que 

celui-ci, si l'on s'est l'ennu co mpte de la ha ute valeUl' des insti.tu­

tions de Lycmgue el de leur profonde efficacilé. Fo!'més par elles, 

les Spartiates sont vraiment supérieurs à tout le res te des Grecs. 

Comment ose-t-on, dans ces conditions, leur co nLester le droit à 

l'hégémonie? Tout ne les dés igne-t-i l pas, au co nLraire, pour ê tre 

les chefs de l' Ilellade? Xénophon n'avait assurément que peu de 

chances, il le savait bien, de convaincre les ennemis décla rés de 

Lacédémone, mais il espérait d u moins impressionner de façon heu­

reuse les hésitants, en même temps qu'i l ras ureraiL e t ralTermirait 

les amis de celte cité, rendus cerlains en le lisant que le succès ne 

samait ê t re qu'indissolublement lié à tant de ve l' tu . 
Ge t donc amSl, Je le crois, qu'en rédigea nt la Rép ublique des 

1. Rép. des Lac., 1. 1-2. 
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La.cédémoniens, Xénophon a mis au service de a patri e d 'adoption 

des dons littél'aire dont nul n'é tait plus démuni que ses citoyens, 

Il é tait pOUL' eux à cet égard une LI'ès précieuse reCl'ue , EsL-ce de son 

pl'opre mouvement, es L-ce à la requête d'Agésilas, comme le sup­
pose vVilamowitz 1, que Xénophon éC l'i vit ce t opuscule? La chose 
es t imposs ible à dire; mai il n' es t pas douteux qu'il ne l 'a it fait 

tl'ès volontie rs e t pOUl' la plus grande saLisfacLion de son royal pro­

Lecteul', 

Il nous ['es te à rcnd ee plus plaus ible notl'e hypoLh èse en montrant 

co mment peuvent s'exp liquer, g ,'àce à elle, d 'une ma nièl'e simple 

et na turelle, un cerlain nombre de caracLè l'es nota bles et déco ncer­

tan Ls au premiel' abo l'd de la H,épuhliqu e de La.cédémoniens , 

LA CCi'lES ET EXPLl CATIOi\S I~ UfFl ANTE, 

Il a éLé ques Li on précédemmenL des so upçon qu 'ont fai l naître, 

a u sujet de l ' inl égl'ité du trailé, la brièveté exces ive de le lle ou 

lell e explica Lion de Xénophon ct le [a it que son exposé, à le consi­

dérer dans so n ensemble, demeure furt incomplet, De pal'eil s oup­

ço ns do ivent ê tl'e écal,tés, nous l 'avon vu, mais il n 'e n e l pa 

moin s lrè frappa nt dc co ns tate r à quel poinL Xénophon s'es t mon­

l l'é souvent rapidc et insufflsant et combien il est loin d'avoil' pas é 

en revue touLes les ins titutions de Lacédémone , Hema l'quons en 

pl'emier lieu qu'il ne dit , en som me, pas D' l'and chose ur la cons­

Litution de l'État è t l 'o rganisa ti on du gouvel'11 ement. Il es t pOUl'­

ta nt difficile d'admettre que ce so iL pal' igno rance : n'est-ce pas 

Xénophon qui , da ns un pnssage de ses U elléniquc 2, nous a révélé 

l' existence de la cc petite assemblée )) ( Il,l'l.p;' b.,Xr,u[a), ce LLe pièce 

importa nte de la cons titution spar tiate 3, dont il n' e t ques tion 

nulle parL aill eul' ? 'Mais ce n' es t pas seulement SUI' le in titutlons 

politique de parte que Xénophon s'abstient de renseignu son 

1. Wilall1owitz, llomeriscile Unlers llchll n(Jen , p. 272, :\la is il ne don ne a ucune indication 
su r les intentjOLls du ro i de Spa l'le, 

2 . Xén " H elléniques, lU, 3, 8. 
3 . Cr. Glotz, II isloire grecqlle, l , p. 36 1·365 e l a rt. Ecclesia dan. le Dic/. des a .~l. 
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lecteur . Il ne lui apprend rien, pal' exemple, sur la première éduca­

tion de l'enfant spartiate, et n'es t guère précis su r les occupa lions 

des adolescents e t des jeunes gen. Jou saurons que la monnaie 

spar tiate est encombranle 1, mais nullement en quoi elle consis te . 

Poin t d'explica tion sur ces vols de fromages à l'aulel d'û rthia , 

pendant lesquels les enfants sont fouet tés par des camarades 2 . 

Qu'est-ce qu'une « îla »3? Que ont les « irênes »4, les « joueur 

de ballon» '>, les Skil'ites fi ? Xénophon, qui les menlionne, ne le 

dil'a pas. Bref, c'est pl'e que à chaque instant que l'on aperçoi t des 

lacunes plus ou moins considérables, ou que l'on est gêné par l'in­

suffisance des indications données. 
S i Xénophon a passé sous silence bien des t raits des ins litutions 

lacédémoniennes, c'est, me semble-l-il, par l'e ITeL d'une volonté 

très arrêtée. Ouvrage de propagande, la Répuhlique des Lacédémo­
niens devait ê tre courte a fin de pouvoir se diffusel' aisément e t 

a tteindre le plus vaste public poss ible . L'auteur ne s'est donc pas 

soucié d'être complet. Il s'est borné il ce qui lui paraissai t essen tiel 

e t le plus propre à donner une très haule idée de Lacédémone. Il ne 

se serait pas san doute montré si pauvre de renseignements sur le 

<Tou verne ment spartia te si, grand ami cl 'une royau té sans en lra ves, 

il a va iL pel'sonnellemenl éprouvé pour lui plus d'admiration . 

Cela ne nous permet pas de comprendre cepe nd anL pourquo i, sur 

les traits dont il avait fa it choix, Xénophon n'a pas touj ours ap porlé 

les éclaircissements nécessaires . U s'agit là, eu effet, de fautes vé ri­

tables, qui pourraient bien tenir surtout à la rédaction hàlive du 

tra ité. S'il est exacl que l'opuscule de Xénophon avai l po ur bu t de 

fai re effet sur l' opinion dans l'i nLérêL de Sparle, a ins i que les cir­

constances l'exigeaient alors , il y a vait grand avan tage à ce qu ' il 

parût le p lus rapidement possible, afin d'obtenir sans re tard le résul­

ta t qui é tait a ltendu de lui. La chose était à mener aussi ronde-

1. Rép. des Lac., VII, 5. 

2 . J bid., II, 9 . 
3 . Ibid., II, 11. 
4 . Ibid., Il, 5; 11. 
5. Ibid., IX, 5. 
6 . Ibid ., XII, 3 ; XIII, 6. 
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ment qu' une expédition militaire . Xénophon, qui d'aill eur , é tait 

supedi ciel et facil ement sa ti fait , n 'a ura pas pris le temps de se 

me ttt'e il la pl ace de son lecteur pour se dema nder si ce qu ' il avait 

dit é taiL chaque fois assez explicite pour quiconque n 'é tait pas au SI 

familier que lui a vec les choses ci e Lacédémone. 

VN 0 Vft/I GE t.; ;\" PEU « BÂC Llt » 

On pcul découvl'ir , sans bea ucoup de peine, dans la. R épuhlique 

des Lacédém.oniens d 'autres indice' de la hâ te de Xénophon, Cel' tes , 
l'ouvt'age n 'e t pas bourré d 'a utant d 'imperfec tions de toule espèces 

qu 'on l'a pré tendu l, mais il est cependant évident qu 'il e t, au point 

de vue littéraire, de médiocre qualité. C'es t un abus manifeste que 

de porter au compte de Xénophon toutes le obscurités du texte 
dans l' é ta t où il nous es t pa l'venu , mai il n 'en es t pas moins certain 

que ses phrases sont tmp so uvent pa l' sa faute obscures e t d 'inter­
pl'é ta tion diffi cile. La gaucherie e t la raideur sont parmi les carac­

tèl'es les plu nota bles du s ty le. Les trans itions sont monoton es e t 
lourdes. Cel'tains mots, certa ines tournures de phrase se l'epm­

duisent co ntinuellement; l'e xpres ion 'r,- wf,'1, par exemple, revient 

d'un e maniè l'e fa s tidieuse. Des termes - d 'e mploi proprement spar­

tia te, d 'nillems, e t qui aUl'aicnt besoin d 'ê tre expliqués _ comme 

q>&),ccy; et an :ux, so nt pt' is a vec une acception différente, suivant les 

passage . Tout cela donn e à l' ense mble de l 'ouvrage le carac tère 

d 'un lI'a vail un peu bâc lé. Sans doute n 'es t-il a ucun livrc de Xéno­

phon qui so it tout à [ait exempt de défa uts de ce genre , Mais 

leul' nombre é ta nt ici con idérable el leur na ture tell e qu 'un peu 

d 'a ttenlion de la pal't de l 'a uleul' aUl'a it suffi à rendl'e son uvre 

beaucoup plus sa lis faisantf', il me paraît vl'a isemblable que Xéno­

phon , co mm e un j oum a lis le 2 t l'O p pressé d 'écrirese articles t de 
les li vrer à la presse, ne se sera pas relu soig neusement. 

1. Cf. nol. F. IIabben, op. laud. 

2. J.-B. B ury ( The ancienl Greek historians, p . 151) cI~cJare que, si Xénophon avait , 'écu 
ci e nos jo urs, la na ture d e son e pri t e t de son talenl a lll'a il fa it de lui un j ourna li s le. 
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MOTIFS DE CEI\TAI , CHOIX ilE XÉi'\OPHOi'\. 

S i Xénophon ne nous donne qu'une vue partielle des instilu Lions 

de Lacédémone, il arri\e, par contre, que nous tl'Ouvions un peu sur­

prenant le choix opéré parmi celles-ci . Est-il bien ulile, par exemple, 

que Xénophon renseigne son lecteur, et cela ayec insislance, 

.ur la façon dont les maris lacédémoniens peuvent, à l'occasion, 

prêter leurs épouses 1, ou sur les larcins de nouniture auxquels on 

autorise et même l'on pousse le jeunes gar<tons~ ? De parei ls lrait 

de mœurs sont-ils v l'aimenl essentiels, et ne risquenl-ils pas de scan­

dali el' les Grecs plus que de les séduire? L'auleur ne s'altarde-t-il 

pas, d'autre part, avec excès sur l'armée e t la royauté? Pourquoi, en 

par ticuli er, tant de détails - parfois fort techniques el difficiles à 

comprendre pOUl' un lecteul' ordinaire - SUl' les formalions des 

troupes lacédémoniennes? 
Xénophon, ancien ollicicl' et d'un tempéramen t très mil itaire , a dû 

prendre plaisir à s'étendre sur tout ce qui concerne l'armée de Sparte . 

ElH-il aussi tellemenl padé de la royauté, n'étai t le goû t qu'i l a tou­

jours eu pour elle et son amiLié pour Ag-ésilas? Mais, de plus, on 'ex­

p liquera bien des choses si l'on ne perd pas de vue que Xénophon 
écrivait ic i pour défendl'e Lacédémone. Ce sont, en eITet, les critiques 

formulées par l'opinion grecque qui l'ont indu it à décrire longuemenl 
les manœuvres de l'armée spartia te , don t, dit- il, on pl'étendait lrès 

souvent qu'elles étaient d'une extrême complication ~ . Xénophon s·est 

attaché à démontrel' que l'on avait tort. D·une manière générale, 

d'ailleurs, l'armée spartiate commençait probab lement dès lors , en 

~épit de sa victoire encore récen te, à pel'dl'e de son extraol'dinaire 

réputation. Obstinément allachée à ses anciens règlemenls et rebell e 

à toutes les innovations (lue l'on adoptail ailleurs, presque ans cava­

ler ie, à peu près dépourvue d'in fantel'ie légère, elle apparaissait sans 

doute, sur bien des points, archaïque eL désuète il nombre de gens. 

1. Rép . des Lac., l, 6-9 . 

2. Ibid., II, 6-8. 
3 . Ibid., XI, 5. 
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Les événements allaient bientôt e charger de démontrer que l'ave­

nir ne lui appartenait plus . Voil à pourquoi Xénophon a accumulé les 

détails à on endroit pOUl' faire naître la conviction que « lE's Lacédé­
moniens sont seul à posséder vraiment l' art de la guerre» l , Quand 
il pad e, d'autre pal' t, des étranges coutum es relatives aux femmes 

mariées ou d s vols permis aux enfants, Xénophon est mû par le 
dés ir de montrel' le bien-fondé de ces u ages que l 'on ne manquait 

pas d'exploiter contre Sparle comme lout à fail choquants. C'est 

au i, entre autres choses, pour répondre à la calomnie 2, qu'il insi te 

SUI' la pureté des rapports amoureux qui existaient à Lacédémone 
entI'e les hommes et les enfant. 

LE PAnlPlILET ANTr-ATJIÉN IEN. 

Xénophon, pour mieux défendre Lacédémone, prend très souvent 
lui-m ' me l'ofIensive . La cilé de Lycurgue est en chaque occasion 

opposée par lui , co mme le bien au mal, aux autres ci lés hellé­

niques . On peut se demander pOlll'lan t si la repri e incessa nte de ce 
procédé est le mei lleur moyen de servi r les intérê ts spartiate . N 'y 
avait-i l pas là quelque chose de lrès mortifiant pour le res te des 

Grecs, par quoi Xénophon risquait de s'n li éner beaucoup de lec­
teurs? D'autant qu'il adop te fréquemm ent dans ses affirmations 

tan tôt un ton raid e et dogmatique, rempli de hauteUl' dédaigneuse, 
tantôt un ton de raillerie :l . On s 'é tonne que Xénophon, qui était 

ordinairement un homme admit, ait commis semblable maladresse, 
s'il avait réellement l'intention d 'écrire, non pas une sorte de pam­

phlet, ma i un e œ uvre qui agirait SUl' l'opinion en faveuI' de 
Sparte . 

Peut-ê tr~ suffira-t-il ,POUl' faire disparaître notre étonnement de 
songer à certains sentiments très vifs que devait éprouver Xénophon 

1. R ép. des Lac., XIII, 5. 
2. Ibid., Il, 13 . 

3 .. Jc vois notammen tune intenlion ra illeuse dans la clemière ph~rasc du ch. l et du 
ch. II, e t non point, comme le "oulai t Naumann (op. /aLld.,p.33) , une manHes talion d'urba­

nité. JI y a ic i unc moqu crie il l' adresse du lec teu r ma lintenlionné pour Sparte dans le fait 
de lui préscntcr so us form e dubita ti"c cc qui es t tout il fait certa in. 
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en rédigeant la République des Lacédémoniens. Banni d'Athènes 

pour les manifestations ex ces ives de son laconisme, soit parce 

qu' il avait pris part aux expéditions d'Agésilascon tl'e le Grand Roi , 

devenu en 395 l'ami des Athéniens, soi t parce qu 'il avait combattu 

à Coronée aux côtés du roi de Sparte 1, Xénophon avait encore le 

cœUl' g ros de l'anCUnE:. Ne nous y trompons pas: lorsqu 'il parle des 

« au tres Grecs» pour les humilie!' ans cesse devant Lacédémone, 

ce sont avant tout les Athénien qui sont visés. Xénophon n'est pas 

allé jusqu'à les accablel' nommément de son mépris - c'eût é té 

une gra ve inconvenance à ses yeux co mme à ceux d'autrui - mais 

il pense constamment à eux, cont!'e qui il ressent une animosité 

exaspérée depuis qu'ils lui ont fe rmé les frontières de l'Attique en 

le dépouillant rie ses biens. Un pamphlet ü leur adresse doub le donc 

son plaidoyer pour Lacédémone. Il est très poss ib l e , d'ailleurs, que 

Xénophon ait tenu à en appeler à l'op inion de la condamnation 

p l'ononcée contre lui. Il se faisa it gloire de ce laconisme à cause 

duquel il avait été exilé. Êlre laconisant, c'é tait admirer et imi ter 

des hommes bien supérieurs à tous égards à ses co mpatriotes. Il 

n 'avai t donc pas eu tort de s'attacher à eux. A u tour des A théniens 

de faire figure d'accusés et de condamnés. Ainsi, en maints passages , 

le dessein essentiel et primordial dont était issue la Républiqlle des 
Lacédémoniens s'es llrouvé gêné par la manifestation de sentiments 

passionnés qui n'étaient que tl'O p naturels chez Xénophon . 

UN BES TU T PRE'IlERS OUVRAGES DE XÉNOPHON. 

La conjectUl'e précédemment avancée selon laquelle la République 

des Lacédémonien a été écrite dans les premiers temps qui on t 

suivi l'al'l'ivée de son auteur à Sparte en co mpagnie d'Agés ilas 

pa raîtra peut-être mainlenant é tayée par des l'aiso ns assez solides. 

Tou t d'abord, si Xénophon n'avail composé so n traité à un momen t 

enCOl'e peu éloigné de celui où le décret de ban nissement avait é té 

l'endu contre lui, il est p robable qu'i l n'y aurail pas montré u ne si 

1. Cf. sur cette question A. c l ~1. Croiset, llisl. de la lill. grecque, 3' éd., 1", p. 35 1-355. 
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g rande il' rita tion à l 'égard d 'A th ènes. La v ivacité de son ressenti­

ment a dû , en effet , co mme cela se produit d 'ordina ire, s 'a tténuer 

peu à peu . D'autre part , le besoin d 'écrire un tel ouvrage se fai ait 

sentir tout de suite ; c'es t tout de suite qu'il était nécessail'e de se 

porter au ecours de l'hégémonie spal'ti a te men acée. Xénophon, 

qu e ce soit de lui-même ou à la sugge tion d 'autrui , aura donc 

entrepris e t exécuté son œuvre le plus tôt pos ible. Au res te, n 'é tait­
il pas un militaire prompt à l 'ac tion ? Ne désirait-il pas l'l'ouve !' sans 

ta rder sa reconna issance à Spal' te et s'assul'er en même temp pOUl' 

toujour une pl'otec tion qui lui é ta it très nécessaire? Mais si la 
R.épublique des ],acédém oniens da te de 394· ou d'une ann ée pos té­

l'ieure de très peu il celle-là, elle appartient aux débuts de la ca rrière 
liltéra ire de Xénophon ; il ne serail même pas impossible qu 'elle 

soit la première de ses œuvres. Le imperfections que nous avons 

relevées dans le sty le e t qui nous ont paru dén oncer la hâ te de la 

rédac tion pourrai ent bien ê tre auss i, en partie, le fait de l'inexpé­
rience de la pa rt d'un homme qui , dépo ant des a rmes très long­

temps portées, maniait pour la pre mière fois le s ty le t de l' écri­
vall1. 

l' AIlTE FAÇOr'\r'\ ltE PAil LA AliESSE DE L YCUIlG E . 

Dans la Républiql/e des L a.cédémoniens un e cons tante idéalisa­

lion tra ns fi gure l 'image de Spal'te. Le ' Spartia tes sont en toute 
(;hose les mvdèles inéga labl es des citoyens e t des solda ts. Mais 

l'autem n 'oublie jamais, d 'un bout ù l' au tre du traité, de rapporter 

ù l 'ini tia ti ve de Lycurg ue chacun des nombreux traits qui forment 

la supériorité lacédémonienn e. Tout porte Ù Lacédémone la marque 

d'une mer veilleuse sagesse, parce que tout y porte la marque de 

Lycurgue. C 'est par lui que l'exis tence spartia te a é té très soigneu-

ement réglée , e t il a su co ntraindre les citoyens à pra tiquer en 

chaque occasion la vertu la plus utile il l'État. Hien n 'a échappé ü 

sa réglementa tion , pas mème la long ueur de la che velure ou la cou­

leur des uniform es . Il es t très frappant de voir sans cesse dans cet 
ou vrage Lycurgue en scène e t a u premier plan. 

P ourquoi Xénophon a-t-il acco rdé une telle pl ace et un rôle SI 

I II 
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glorieux au législateur de Sparte? Lycurgue a pparaît toujours 

moins importan t ou moins prestigieux chez le autres écrivain . 

laconisanl du IVe siècle donl les œuvres ont co nservée, P laton, 

Ari lote, Isocrate. L'impol'lance don t l'a doté Xénophon semble 

tenil', rl'abord, à ce que celui-ci esl influencé par l'opinion par tia L 

e t qu'à Sparte le personnage légendaire de Lycurgue avaiL désor­

mais acquis ~l cette époque plus de consistance e l de vie 1. Xénophon, 

d'autre part, possède à un très haut degl'é le culLe des grands 

hommes. Comme Socrate, les deux Cyl'US, Agésilas, Lycul'gue est 

au nombl'e des héros qui hantent sa pensée, e t vers 1 squels il ai me 

il level' pieusement le regard . ~1a is le v ieux sage de Lacéùémone 

ne e présentait pa à lui, il s'en faul de beaucoup, avec autanl de 

précision que ses autres héros, et il lui aurait été impossibl e de 

l'acon leI' un peu longuement so n histoire, car la légende de Lycurgue 

étail encore loin, malgré ses progrès, d'avoil' a lleinl son plein déve­

loppement. Au resle, Xénophon lui-mênle apporte, à l'occasion , sa 

contJ' ibulion personnelle à celte légende. Lycurgue , dit-il , n'aura it 

pu, à son avis, faire régner à parle l'obéissance ab olue aux magis­

trats et aux lois cc s'il n'avait aupara vant gagné à ses vues les prin­

cipaux citoyens I)~ . (' Il e l probable que ces mêmes hommes ont aus i 

aidé Lycurgue à é lablir le pou voit· des éphores » ~ . E n oulre, Xéno­

phon présente d'une façon nouvelle les rappor ts de Lycurgue avec 

le dieu de Delphes. Le législateur est allé troU\'e r poUon pour lui 
demander, non pas des conseils, mais la simple conlirmatio n des 

lois flu' il avait imaginées \. Ce n'est pas que le dé\'ot Xénophon se 
oit plu à limiter ici la plu t de l'intel'venLion d i vine . ~1ais pui. que 

Lycul'gue élait à ses yeux une vivante inca rnation de la L'aison, la 

'agesse d'. pollon n'avait plus autre chose à fa il'e qu'à reconnailre 

publiquemenl celle du législateur. Ne voit-on pas aussi dès 10l's 

combien le personnage de Lycmgue - c'es l sa ns doute la princi­

pa le raison de sa présence perpétuelle - oll'rail de commodité il 

1. Je me permets de renvoyer slI r ce point il ma lhi',e Le M iruae spartiale, c . I \ ' . 

2. Bep. des Lac., VIII, 1. 

3. Ibid., VIII, 3. 
4, I bid., VIII, 5. 
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Xénophon pOUl' ju tifier e t [aire admire r' les institutions spartiates? 

Du moment que c'é tait de l'e prit eul du gl'and Lacédémonien 

qu'elles é taient toutes issues, la l'éfl exion devait pouvoir l'e trouyer 

Ù propo de chacune d' elle le moLifs qui l'avaienLdécidé. InLerpl'è te 
de l 'œuvre de Lycurgue, Xénopho n le [ail illtel'venir, à chaque pas 

pour que louL appal'ais e à Lacédémone baigné dans If! pure lumière 

de sa pensée. En core bi en moins qu' il ne voulait la rapporter à 

Apollon, Xénophon songea iL- il it l'altacher la législation de Lycurgue 

il celle d 'autl'es ÉtaL. Une si haute sage se ne doiL l'ien à pel' onne 

e t jamai pensc ur ne fut plus comp lè tement original. u si la Crète, 

qui oITrc poul'Lant de noLables ressemblances ayec Lacédémone e t 

que nombrc d 'a uleu rs Inco ni sa nls apparient à ce lte ciLé, en la con­

sidéra nt 1l1 ême 'ouvenl comnw la mf> re de ses instiluti on , n 'es t-ell e 
pa une seul e fois ciLée pal' Xénop hon. 

SJ~ CÉ IIJTÉ ot,; LACO~ I )H; DE XÈNOPIIUN? 

Lyc urg ue est un sage par{ait l, mais , toutes proportions gardées, 

ce sage l'es cmble beaucoup à Xénophon lui-mêlll e , Quoi <..l'élonnant, 

pui qu'il l'a form é à son image, en lui prêtant constamment' sa 

propre maniè l'e de penser? L es raiso ns qui ont motivé la décision 

du légi la leur loules le foi qu ' il s'estagi d'instaurer une instiluLion 

ou un e coutume nouvelles sont exactement celles qui dans le même 

a auraien L dé terminé Xénophon. On ne p eut donc douLer de la 

s incériLé de so n admiration à l'éga rd de Lycurgue , pui lue c'est à 

l'excellence de son rai onn emenL personnel qu'elle s'adresse en défi ­

nitive. Que de salis fac tions pour lui dan la cité ol'ganisée pal' le 

grand Sage spartia te! Officiel' épris de la vie militaire avec ses 

l'udes qualités, so n ordre et sa di ciplin e , organ isa teur méthodique 

e t minutieux, « sporti f l) passionné pour les exercices ph)' iqu es de 

Loute SOl' tC, honnêLe homm e convaincu que la vertu es t encore CP 

qu' il y a nu monde de plus sùr e t de plus profitable, Xpl1ophon 

admire en Sparte, où ils lui para issent a Lleindre la perfection, ces 

1. R ép. des Lac" 1. <!, 
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t ra its de sa propre nature. Son opt imisme foncie r, qui l'inci tait à ne 

s'atlacher qu'aux beaux cô lé de ce qu'il aimait, en le ampl ifiant 

le plus possible, lui dis imulait naturellement les défaut de Lacédé­

mone. u reste, pour son esprit supedlciel, la complexité du réel 

s 'évanouissait e t se réduisnit à que lques lignes si mples et claires. 

L 'ap pa rence lui en imposait; i l racceptait sans déflance comme 

une réa lité solide et essentielle. Hien donc de plus certain que la con­

v iction avec laquelle il a embelli Sparte en écrivant la République 

des T,acédémoniens. 
Xénophon avait admiré de tout temps l'illustre cité dorienne, ca r 

on élait laconisant de naissance dans le milieu conservateur athé­

n ien auquel il appartenait probablement 1, mais les :aventures de sa 

v ie l'avaient, en lui fermant l'accès de sa patrie, entièrement rejeté 

du côté de Lacédémone. Son ressentiment tout nouveau encore 

co ntre les A théniens, son vif désir de persuader la Grèce de l' émi­

nente supériol'ité des Spa l,tiates e l, par co nséque nt , de leur dl'Oit à 

l'hégémonie, sa grande gl'a lilude envers eux et le désir inléressé de 

leur être tout à fait agréable, autant de molifs qu i ont donné alors 

une intensité parliculière au laconisme de Xénop hon. Ce laconi me 

s'es t a ffaibli plus tard, sans jamais cesser cepc nda n t d'êLre consi­

dérable, à mesure que ces molifs disparaissaie nt ou perdaien t de 

leur importance. La République des LaCl!démoniens marque vrai­

ment chez Xénophon le point culminant dans l'idéalisation de Lacé­

démone . La chose est due, pour une large parl, nux circonstances. 

De lui-même le laconisme de Xénophon ne sernit pas monté s i 

haut. Plu') ou moins consciemment il a forcé la note . Même il est 

impossible de Cl'Oire qu' il n'ait rien aperçu, pend ant qu' il écriva it 

son ouvrage, des imperfections de la vé rilable S parte . Comment 

son aveuglement, si geand qu'on le suppose, aUl'ait-i l pu aller 

jusquc là ? Après avoir affirmé que Lycurgue ayait complètement 

extirpé dans l'âme de ses concitoyens l'amOlli' des riche ses 2 , i l 

déclare (lue l'on punissait les Spartia tes qui, à la snite de pe l'qui-

1. Ses connaissancès el ses goûls bien connus en ce qui concerne réquilalion rendent 

lrès vraisemblable qu'il ait servi dans le corps aristocralique des cavalier a lhéniens. 

2. Rép. des Lac., c. VU. 
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silions , é taient tl'ouvé pos es eU!' d'ol' ou d!al'ge nt 1. Celle con­

tradic tion , qui lui aura échappé dans la hâte de la l'édaction , montl'e 

qu 'il n'ignol'ait pas le pouvoir que la cupidité co n ervait touj ours 

SUl' certains Spartia tes. Lycurgue, selon lui , a eu raisun d 'autorise l' 
les j eunes garçons à dérobe r de la nourritUl'e '? ; pourtant, comme il 
raille ce t usage dans l'Anabase :J , et même le co ndamne dan la 

CYT'opédie ", il est pel'mi de concevoir de doutes sU!' sa sincéri té 

da ns la République des L acédémoniens. Xénophon vante beaucoup 

dans ce t ouvrage les formati ons de l'armée spar tia te ; ma is lui-même, 

penda nt la re traite des Dix Mill e, avai l fait adop tel' pal' tous les 

corps des form ations athé n ienn es \ et lorsqu'il décrira la balaille de 

Thy ml)['(~e 0, c'est des formations et de la tac tique a th énienn es qu 'il 

dotel'a l'a rm ée de Cyrus 7. II s ied donc d'admettre que lïdéa li 'a tion 

'a ns res triction de Sparte dans la Rép uhlique des Lacédémoniens a 

été dans un e certain e mesure, qu elyue exaspél'é que fû t alol's le 
laco nisme de l'auteur , le produil d 'une volonté dé libél'ée . 

L'INFL ENŒ DU Cy ' I Si\lE ? 

La pensée de Xénophon, a-t-on parfois soutenu, es l da ns la 

République des Lacédémoniens el a ill eurs - dans les Mémo,.ables 

SUl'tout - ne LLement influencée par le cy nis me s. Sans tl'aitel' ici la 

q ues tion dans SO li enselllble, bornons-nous au petil traité qui nous 

occ upe. Est-il vrai que ce so it en di ciple de so n contempOl'a in 

Antisthène que Xénoph on dép igne les Lacédé monien ? Nou 

avons précédemm ent indiqué de s uffi sant€'! l'alSOn cie son goût 

pour Spal'le sa ns a voir eu aucun emenl à Caire inlervenil' la doc lrin e 

cynique; peut-on dire au moins que c'e t ce lle-ci qui r a dirigé da ns le 

1. Rép. cles Lac., VI I , 6. 

2. ibid., Il , 6 sq . 

3 . A ll ab., 1 V, 6, 1 1-1 5. 
4. C!Jr op ., r, 6, 31 sq. 

5. cr. Généra l A. l o ucher , Les lo is éLernplles de la g llerre, l, p . 66. 
6. Cyr op., VI, 3 sq . 

7. Cr. Généra l A. Boucher, op. la /ld., p. 8 1. 

8. Habbell, op. lClllcl., p . 57, adople à cet égard la lh e soutenu e par J{. Joël en maints 
p assages de son ouvrage, Der rcllLe /I/ld cler XellOpl lO/lleische Sokrales. 
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choix des louanges qu'il décerne à la cité de Lycurgue? Faut-il 

l'econnaÎll'e les enseignements du cynisme à en tendre Xénophon 

vanter la sobriété, la dureté, les constants eITol' ts de l'exislence 

s parti ate toute l'emplie d'une àpl'e et énergique vel'tu ? A la vérité, 

rien ne nous y autorise, Les ressemblances qu'i l est po sible de 

relevel' entre le contenu de l'ouvrage et les préceptes de ~a morale 

d'An li thène ne décèlent pns en elle -mêmesl 'in fluence de ce dernier, 

Quelle assurance possédons-nous, en eITet, que Xénophon et le fon­

dateur du cynisme ne répèlent pas l'un el l'autre la leçon de Socrate, 

leU!' maÎtl'e commun'? Mais, surtout, le point de vue de énophon 

e t radicalement différent de celui des Cyniques. Ceux-ci poU!'sui­

vaient pal' une l'Ude vie d'elrol,ts et de privations la co mplè le libéra­

tion mOl'n le de l'individu. Xénophon sïnquiète seulement de montrer 

que l'ex i tence, vo isine à cerlains égards de cell e-là, imposée aux 

citoyens de Lacédémone est la condilion de la gloire et de la puissance 

de la cité. Les vertus qu'il admire chez les Sparliate sont donc des 
ver lus utiles à un État dont les desseins n'ont a bsolument rien de 

philosophique. Or, on sail à quel point pareille u tilité, ainsi que la 
renommée et la domination des États, étaient choses illdifl'éren tes 

a ux. Cyniques. 

ME RE DAXS LA.C..1Ul~LL I~ llÉHODOTE ET CIIiTlAS 

ONT SEHVI DE SOC HeES A XÉNOP HON. 

A défaut de l'influence d· .\.nthisth ~ne, devrons-nous admettre 

chez Xénophon celle des historiens (lui se sont occupés nvant lui 

des institutions spartiates'? lIérodote a consacré un assez long 

exposé aux honneul's et aux prél'ogatives des ro is de Lacédémone 1 ; 

a- t-il inspiré le deux chapilres dans lesquels Xénophon a lraité le 

même sujet :1 '? On a prélendu, (l'autre part, que Xénophon était 

grandement redevable à la République des Lacédémoniens de Critias, 

que nous ne connaissons plus que par quelques fragmen ts . Il lui 

aurait emprunlé, indépendamment de tel ou tel passnge de son 

1. Herod. , VT, 56-58. 
2 . C'est l'opinion de IInbhcn, "p. 11111d., p. 58 sq. 



I:\fTROO UCTlO T xxxv 

livre, J'OI'ùre même quïl a sui vi e t l 'oppo ition sy téma tique à 

laq uell e il se livre entre Lacédémo ne e t les autI'es peuples Tecs 1. 

Heco nnaisso ns qu'il serail sUI'prena nl que Xénophon D'eûl pas relu 

Ilérodole e l Crilias à l'o ccasion (le la composilion de on traité sur 
Sparte, e t que, en fait, on se renù co mpte, d 'aprè quelques détails, 

qu'il en a é té ain i 2. :\Iais on a urait tort, à ce qu'il sembl e, de le 

faire dépendre lrop étroite ment de ces écrivain. Peut- être doit-il 

à Hérodo te la façon - toute na turell e . d'ailleurs - dont il divise 

les h on neurs e t les préroga ti ves royales : à l'a['mée, ü Sparte, après 

la mort du roi, mais pour ê tre renseign é sur la royauté sparLiaLe, 
en quoi r a mi d'Agé ilas nvait-il à recourir à Hérodo te? Ce n'es t pas 

non plu pour 'ê tl'e fait l'imitateur de cet historien, maisàcause de 

rai so ns quej 'a i éno ncées plus haut que Xénop hon a rédigé deux cha­

pitres SU[' les l'ois de Lacédémone. Quant à Critias, en savons-nous 

assez Sur r ordre qu'il avai t sui vi au long de son ouvrage ~ e t Sur la 

manière dont il opposa it le partiales au re te des Grecs pour avoir 
le droit d'affirmer qu 'il a é té à ce t éga rd le modèle de Xénophon? 

. \ u reste, l'idée de suivre les Spartiates au fil de leur exis tence n 'es l­

elle pas de ce lle qui se présentent d'elles-mêmes à l'esprit e t n'ap­

partiennent e n propre à pel' onne? Enfin , ç'a vait tuujours été l'habi­

tude des lacon isants que de mettre en parallè le, pour la plus grande 

g loire de Sparle, leur cité préférée e t tout ce qui n'était pas ell e. 

I NFLUE~r.E D' AGÉSILAS ET DES « VIEUX S PARTI ATES » . 

Ce n'e t guère dans les livres que Xénophon a puisé des l'ense[­

g llements Sur Lacédémone. Il e trouvait au milieu de padiates 

eux-mêmes e t pouva it vo ir de ses propres yeux . Rien dans la R épu­
hlique des L acédénw niens, a-t-il é té dit 4, sauf peut-être ce qUI a 

1. cr. Kôh lr r , IDe. lal/d., p. 36ï sq. ; lTabbcn, op . laud., p. 52 sq. 

2. Cr. U é,'od., V r, 56-58 ct Rép. <les Lac., c. XHI e t XIV; Cr itias (Dic ls, Fra[J. der Vor­
sokr. , t. 1]), [l', 6, 32. R. L., 1, 3; Cr. 31,33. R. L., V, ,~; Cr. 37, R . L., XII, 4. 

3 . TI commençait son ex posé en parlant de l' cntraînemcnt phy ique du pôre ct de la 
mère (Dicls, [r. :~2) . Est-i l permis d'affirmer cn conséquencc qu'i l ava it cns uite su ivi un 
plan qui a serv i de m odèle à Xénophon? 

1. 1 I. Sehcnld , IDe. 1(111<1 ., p. 1 2. 
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trait à l'armée, ne donne l'impression de la chose directement vue. 

,T e le veux bien, mais rien ne donne non plus l'impression contraire. 
Xénophon, d'a illeurs, comme il es t nalurel, a dû souvent repro­

duire ce qu'il avait entendu dire par ses amis sparliates. 01" av c 

qui ava it-i l SUl'tout l'habitude de converser, sinon avec Agésilas el 

l'entourage du ro i? L'image dc Sparte qu'il rece vait d'eux, nous la 

retrouvons , je crois, dans son ouvrage. On é tail dans ce milieu 

fermement a ltaché aux vieilles mœurs et aux anciennes coutumes. 

Agésilas avait pris à cœur de foumir par toute sa façon de faire un 

modèle aussi parfait que possible du Spartiate traditionnel. Il fallait, 

pensai t-il , délourner Sparte des nouveautés , qui éLaient des tinées à 

entraîner le désord re et la décadence. Dans les propos e t les actions 

de telles gens vivait encore la Spa rLe de Lycurgue. Xénophon, qui 

n'av ai t aucun e défense contre une illusion de ce genre, aura cerLai­

nement cru que s'exprimaiL par leur bouche l'âme de LouLe la Sparte 

contemporaine et qu'ils n'étaienL guère différenLs de la majorité de 

leurs compatriotes. Le fruste manLeau laconien (l'Agé ilas, que le 

roi conserva fidèlement jUSqU'~l sa morl 1, s'es L inLerpos > entre la 

l'éalité eL Xénophon, et il semble qu e son om bre s'éLende SUI' louLe 

la République des f,a cédémoniens 2 . 

LE SILLAl;E ou TIIAITÉ. 

J e ne sais i le peLiL traité de Xénophon a trouvé un g ra lld nombre 

de lec teurs au moment de sa pa l'Ulion , et s' il a réellemelll produil 
s ur l'opinion l'impo rlant elret qu'en a ttendait sa ns doul e so n auteur , 

mais il a é té pal' la suite beaucoup lu c t beaucoup ulili sé~. L'intérêt 

pour le choses spartiates atteint véritablement en Grèce son apog'ée 
au IVe siècle, ù cause de la prédo minance que détiennent a lors dans 

L'esprit des penseurs les préoccupations d'ordre moral, social el 

politique . L'ouvl'age de Xénopho n, écr ivain noto ire et dont on savait 

1. X én., He/Mn., XI, 11 ; Plul., l'ie d'Agés ilas, 36. 

2. Cr. Cobet, Novae /ecliones, p. 711 el 7 1!). 
3. cr. K. ,runseller, Xenophon in der griecll i.~ch-rijlllisc"en Litera/ur (Ph ilologus, Supp/e­

men/ Band, XI II, lIeft II, 1920). 
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qu'il ava it pu s 'informer Lout à son aise à parte mêm~, d.evaiL 

donc constituer une des source de L'enseignements auxquelles 

on avait le plus fréquemment recoUL's. Il es t vrai emblable 

que l'influence de Xénophon s'est plus ou moins exercée, soit 

dil'ec tement, soit Îndil'ectement , SU l' tous les écrivains postérieurs 

- ils paraissent avoir é té nombreux - qui ont traité des insti­

tution ' lacédémoniennes. Ma is que pouvaient lui devoir exac te­

ment un Diosco ride, un Dicéa rque, auLeurs d 'o uvrages de ce genre? 

Les très pauvres débris subsistan ls de ce qu'ils avaient écrit sur 

Sparte ne nous peL'me tl ent pa. de nous en rendre compte 1. On 
verra par cerLaines indica tion de notre commenLaire que Pla­

Lon e t IsocraLe 2 co nnaissa ient certa in emenL la R épublique des L acé­

démoniens de Xénoph on . Aris tote lui fait des emprunts , soit dans 

son propre tL'aité sur Lacédémo ne, entrevu à Lravers l' extrait d'Hé­

J'acl ide Lembo dont Iluelques fragment nous sont parvenus 3, soit 

dans sa Politiqu e 4. Plus tard , ap rès des siècle écoulés, l 'écho de 

Xénophon s'en lend d 'une façon lrès disLincte dans la Vie de 

LyCl//'yue de Plutarque e t dan s le lnciennes institutions des Spa /' ­

tiates qui lui ont été fausse ment a LLribuées. Il en es t de même pour 

Nicolas de Damas en ce qu'il raconte des parLia le Jan SO Il R ecueil 

de traits de m œu/'s extraordinaires 5. 

Parmi les écrits consacré à Lacédémone, il imporLe de ig nalc l' 

tout parLiculièrement ici ceux de deux SLoïciens du Ille siècle : P ersée 

de Cittium el Sphairos le Borj'sthénite. Le premier avai t composé une 

Aay.ëaO:Lp.O'ltwl 7C oÀL"tda, le second un ouvrage llE pl A<xy.u)'1LY:r,C; 7C:l/,Ltëtaç 

e t un autre Ihpl i\Uy.o:JpiOU y.a~ ~WY.p~"touç. De touL cela il ne reste à 

peu prè rien 6 , Cependant on a é té frappé des ressemblances que 

1. MUJlel', F . H . G., H, Dioscoride, (1'. 1-3 , p. 192. - Dicéarque, (1'. 21-23, p. 2'11-212. 
2. Je ne suis pa du tout de l'avis d e l'Junscher (op. lat/d., p. 23) lorsq u' il déclare qu' Iso­

cra te a composé son PanallIélla ïque en uLili sant pour to ut cc qui a trait à Sparte l' ouvrage 

de Xénophon . 
3. Cf. fI' . 8, F. II. G., II, p. 211 (fragments attl'ibll és à tort pal' MU ll er il Héraclide du 

Ponl) ; Xén., Rép. des Lac., II, 6-7. 
4 . Ad sL, Poli!., 1263 a, 35 sq. ; Xé n ., v 1, 3. Poli!., 1285 a, 2 sq.; X én., X Il [, 11. Ar is 

tote pal' 1333 b, 5 sq. réplique à Xén., X, 4 . 
5, , icolas de Damas, fI'. 11'1, F. H. G., IIr, p. 158. 
6. F. H. G., fI, Persée, fI'. 1-2, p . 623; [[ r, Sphairos, fr. 1-2, p. 2U, 
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pt'ésentenl l'exislence el l'œuvre littéeaire de Persée et celles de 

Xénophon. Persée a été un homme de guel're, tou l comme l'auteut' 

Je l'Anabase, et, ' i Xénophon a obtenu l'amitié et la protecLion 

d' gés ilas, il a oblenu, lui, celles d'. \.nligone Go nala<;. on seule ­

ment ils on t écrit, l'un eL l'auLre, une R ép ublique des Lacédé­

nwniens, mais à la Cyropédie olt était décril le monarque idéal CO l' ­

re pond chez Persée un ouvrage sur la royauLé ( llepl ~cx(ni,d2 '; ), aux 

.lfémorables un recueil de souveni rs ('AT.Ci).'r~:).o,,~0y.:l"~~), au Banquet, 

des ~u:).":;-:L:I,X :J"OiJ.'1·~ p. 2-: cx ou des ~:J :).":;7":I.~l !:)L:ii,o,~L. ~ e fa ut-il voir 

lit q u'une série de coïncidences? N 'y a-t- il pas p luLôL lieu de penser 

que P ersée a plus d 'une fois pris Xénophon comme modèle? S'il en 

c l ainsi, on est en dl'oil de supposer que sa .\~:I,sa:xq).~'1(w ', "o/" .-do. 

a été composée par lui sans qu'il perdît de vue ce lle de son devan­

cier . 0 1', l'admiration <{u'éprouvait Persée pour l' éc riv<lin a Lhénien 

éLail probaLlement, pour une la rge part, a ffaire de tempéra ment 

personnel, mais elle tenait aussi, je crois, à son s loïcisme. Parce qu' il 

é tait également sloïcien, Sphairos , qui fut à Lacédémone le con­

seiller el le collaboraleUl' des rois Agis el (: léomène dans leurs e lTol'ls 

pour fa ire revivl'e les IlHCUrS parliaLes d'au trefois, dut, co mme 

Persée, suivl'e ~\ bien des égards en décri vant la cité de Lycurgue le 

s illage de Xénopho n. En ell'el, s 'il est vrai que la R épubliq ue des 

J_flcédémoniens de celui-ci n'est pas un ouvrage cynique, il est pro­

bable qu'ell e a élé de bonne heure - ainsi que le furent cer laine­

ment les Mémorab les -, maloTé l'uLilital'isme de l'auteur, un des 

bréviaires de Cyniques, el ensuite des loïcie ns. Ces philo ophes 

onl beaucoup aclm il'l' Lacédémone, non point - sa uf les Sloïciens 

à une époque lardive - pour son gouvernement, mais pOUl' l'excel­

lence de ses mœurs . Chez ses simples et l'Udes ci toyens ils croyaient 

trouver d 'importants vestiges Je la vie selon la nalure. Les Spar­

liates présenté par.' énophon n'avaienL-ils donc pas de quo i leur 

pla ire? D'abord , - el ceci élait de nature à sa lisfail'e tous les p hilo­

sophes, q uels qu'ils fussent, - ce n'étaie nL pas ces ê tre singuliers 

ct bizarres qui ouvent déconce rtaient et rebutaienl les Grecs, mais 

des modèles d'humanité supérieure, dont toutes les institutions e t 

les coutum es, même les plu étranges en appal'e nce, possédaient un 
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fondement ra ti onnel. Leur ol' ig inalité, comme celle de Cy niques , 

n 'é tait ~ulre chose que l'ol'ig in alilé de la ages,e et de la ertu au 

milieu d'un monde banal e t tern e dan son infériorité morale. 

Ensuitc, Xénophon, sans s 'inquiéter beaucoup du gouvernement de 
Lacédémone, à la différence de tant d' autres , dotait libéralement 

le co ncitoyens de Lycul'gue des hautes qualités mOl'ales le plu 

chères à des philosoph es soucieux avant tout de virilité e t d'énergi e. 

VALEUR III STO IU Q E D TRAITÉ . 

Ces pages de Xénoph on demeul'ent maintenant encore pour les 
hi s to riens uhe de leurs pl'Ïn cipales sources .d 'informaLion à l'égard de 

Spa rte. Dans quell e mesure cependa nt a- t-on le droit de se fi er à un 

ou vragc qui es t un perpétuel éloge des Spartia tes idéali és ? ne 

Holl a ndaise, :\1 11 0 r< os Len, s'e t efforcée de démontrer nag uère que 

le indi ca tions de Xénophon y é taie nt à peu prè dépourvues de 

valeur hi s torique 1. L 'autelll', à l'en croire, (> n prend sa n ces e 

tout à fait à so n aise avec la vé ri té. Il passe sous silence ce qui le 

gêne , donn e de l'importa nce il ce qui n 'en a pas, interprète de tl'ave rs 

la réaliLé, l' exagère, in vente même au be oin. Mais ce sévère réqui­

s itoire - d 'une méthode souv C' nt , d 'a ill eurs , peu sci entifique ~ -

ne par vient pas à nous co nvaincre de la fau se lé presque complète 

dc l' exposé de Xénophon. I l y a ccrtain ement un e part de vérité 

dan s les a fflrm ation de Mlle J\ os ten , mais non pas de quoi justifier 

la rig'ueur de sa condamn ft tion. Comm enço ns par é tablir dans la 

Hépll bliqlle des Lacédém on iens un e di s Li nc ti on en lre les fa i t eux­

m ' mes e t les interprétations qui cn sont fourni es pu l' l'auLeur. Que 

cell es- ci ne nous apportent pas la véritabl e explica ti on UI' l'origin e 

1. \V . A. I(os len, InquirillLr qllid X ellOpilolllis _ \.ay.. ;:oÀ . ualeal ael Lacedaemoniorum 

insli/lIla cognoscenda (Diss. ~licld e lburg, 1921 ). 

2. On peul lui reprochcr notammcnt (cr. A . Dela lle, Musée bel ge, X X VI, 1922, p . 11 ) 
<l'infirmcr I ~ lémoignage ci e X énophon cn ulili sanl, non eulemcnl la lillératllre conlcm­
pora ine ci e cc l écri va in, ma is a ussi cclle qui es l pos léri curc, et en fa isant (ond Jl1 ~me sur des 
Œu vres de pure imagina ti on (pa l' exemple les com édi es e l les t ragécl ies) . L es lcxles, cI 'a il­

leurs, ne sont pa louj ours exaclcment cilés ou COI'l'eClemelll intel'l)ré tés (cr. G lllolI , Berl. 
II i/. IVor"., XXV[[J, 1903, 1'.1 -2 . 
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des diverses in litutions spartiate ,c'est l' évidence même . Xénophon, 

j e l'ai Jit , altribue à Lycurgue ses propres idées el modèle à l'image 

du sien l'esprit du législateur légendaire. Au res te , il s t très pos­

sible que les motifs qu'il lui prê te s 'accorden t à main tes reprises 

avec les explications qui avaie nt déjà cours à Lacédémon e. S i les 
Spartiates ignol'aient, comme tout le monde, l'orig ine première des 

coulumes, plus ou moins étranges, qui s'é taien t à travel's les iècles 
perpétuées dans leur cité, ils ne les conse rvaient pourtant pas d'un e 

faço n routinière et bomée , mais parce qu'i ls le estima ien t utile à 

l'Etat. C'est &iusi, par exemple, que les vols des jeunes garço ns 

ou 1 s jeux cruels qui avaient lieu à l'autel d'O rthia étaient devenus 

pour eux des épl'euves d'habileté ou d'endurance . Comment clonc 

n'aura ient-ils pas été capables de justifier eux aussi lem s propres 

institutions ? S'il en est ainsi, les interpréta tions de Xénopho n 
correspondraient tout de même en un cer lain sens il la réalilé his­

tOl'ique. En ce qui concel'l1e les faits , il est très clair que Xénophon 

ne di t pas tout, nonne une impo rlance excessive ü cel'laines choses 

el sc li vl'e à des exagéralions. Il con vien t donc d' user avec précau­

tion de on témoignage, mais il sel'a it injuste de le rejeter avec 

dédain . L'auteur de la République des Lacédémoniens n'invente 

j amais, et tout ce qu'il dit des inslitutions ou coulumes de Sparle 

exprime au moius parliellement la vérité; mai s il faul pOUl' 

obtenir la vérité toute entière co mpléter ses indicalions, redonner 

à chaque trait sa réelle impodance, et faire desce ndre ü tout moment 

les Sparlia les du haut piédeslal où les a juchés l' admi l'a tion de 

l' écri va in . 

Bt:T Dt] COmlEl\TA IR E 

Voilà précisément ce que je me suis efforcé de faire dans le com­

mentaire qui se trouve ü la suite de la traduction. Il m'a paru qu'u n 

tI'avai l de ce genre pounait ê tI'e de quelque util ité pour ceux qu i 

lisent la Répuhlique des Lacédémoniens afin de se renseigner sur la 

cité de LycUJ'gue. J'ai aussi lâché d'expliquer ce que Xénophon ava it 

voulu dire dans les trop nombreux pas ages que renoen t obscurs -

lorsque le texte n'a pas été alté ré - son abusive bl' iève té ou a 
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gauche rie. J' a i tenté d ' 'claircir les alluf'ions agressives à l'adresse 

d e autre cités grecque et su rtout d 'A th ènes et d 'en apprécier la 
valeUl' . Enfin , quand la chose a été possible , j 'ai sub titué aux expli­

ca tions de Xénophon cell es qu'adm e LLent maintenanl les his toriens 

ou que j 'ai, pOUl' ma pa rt, jugées vr'lisemblau le . Est-il la peine de 

d écla rer que pa plus dans ce co mmentaire q ue dans la t raduc tion 

e lle-même j e ne m e flatte d 'avo ir touj ours appo rté la vérité? Mais 

pe ut-être voudl'a- t-on bien m 'accol'cl e l' que l'entrepri e éta it diffi­

c ile, n e sel'a it-ce que par l'in uffi a nce encore g rande de nos con­

nai san ces sur le dé tail des ins titution lacédémonienn es. 

Celte éd ition d e la République des L acédémoniens ne repose sur 

aucune recherche nou vell e rela tive à r é tabli sement du tex te. 

Mon but , en e lTe t , Il 'éla it pas celui-là. J e me uis ervi avant toul 

d e l'édition du lra ité par Pierleoni (Berlin, 1905), travail tout à fait 

consciencieux , muni d'un appa ra t critique et d 'un Va riarum lectio­

num appendi.c, tous deux très copieux. J 'a i suivi l 'opinion d e ce t 

éditeul' en ce qui co ncerne la va leur des di vers manuscrits, telle 

qu'il l'expose dans sa Préface. Onl é té aussi utilisées les éditions 

d es Scripta minora de Xénop hon dues à Hühl ( Leipzig, 1912) e t ~I 

Marchant (Oxford , sans da te) 1. J 'ai tenu cependant à vo ir par moi ­

même su r ph.otog raphi es, à cause de leur impol'lance, le Valicanus 

'1335 e t le Ve~tus Maf'cianus 511 . Cela m 'a été utile pOUl' les cas, 

peu nombreux , il.. es t vra i, où les éditeurs indiquaient à leur égard 

d es leclures diITér ntes 2. 

L a ques tion du texte, on le sai t, e présente d'une façon nou velle 

pOUl' chrtcun des ouvrages de Xénophon. Elle es t ici passablemen t 

e mbarrassante . Ce tL'ailé nous a é té con ervé par un très grand 

nombre de manuscrits , - Pied eoni en [ait fi g urer 28 dans sa liste 

1. J'a i aussi Lrouvé l)ront il la lecture de la Lraduclioo anglaise de ~ l archanL (Xén ophon, 
Scripta Minora, Londres, 1925). 

2. Les sondages que j'ai elTectués clans les manuscrits cie la B ib liothèq ue Nationa le 
(xv ~ ou XV Ie siècle) ne In'ont rien apporté d'intéressant. Leur valeur parait vérila blenlenl 
méd iocre . 
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des igles, et il en exi, te d'aull'es -, mais leur cla se men t demeure 

encore incel'tain, beaucoup n'ont é lé colla lion nés que d 'une manière 

insuffisante ou trop peu soigneuse, certa ins même ne l'on t jamais 

été. D'une édition à l'autre on con laLe de notables désaccords 

Jans les indications fournies par les appara ts cl'itiques. L'accord 

e l enCOl'e loin d 'êtl'e fait complètemenl sur la valem et les rapports 

des pI'incipaux manuscrits eux-mêmes. Les conclusions de 

P ierleoni sur lesquelles j e me suis appuyé ne possèdent donc qu'un 

caraclère provisoire. 
Les éd iLeurs s'accordent sur un point : l'imporlance, en ce qui 

concerne nolre trailé, des deux manuscrits s uivants qui ont é lé 

plusieur fois e t soigneusement collationnés et é tudiés : 
= 11 aticanu 1335 1 appartient au X IlO siècle, ce qui es t déjà 

u ne date ancienne pour un rl1anuscrit de Xénophon. Peut-être 

même - c'est l'opinion de Rühl el de Marchnnt - faut-il remonter 

j usqu'au XIe ou au xe siècle. Les dernières lignes, ~\ parlir de XV 
(XIV de la présenle édilion), :i, X~~ [lUOLOl, elc., son t d' une autre main 

et n 'o nt é té écrites qu'au Xy· siècle. Ce manu crit a été postérieu­

remen t corrigé - au XI\'" et au XV III" siècles, d'a près Pierleon i '! ­

en un petit nombre d 'endroits. 
M = 11enelus Jfélrcianus :)1 1 date du Xll" ou du XLII" siècle. Pier-

leoni le considère comme appa rtenant à une autre famille que le 

manuscrit précédent. 
La première e t la meilleure de ces deux famill es de manuscriLs es t 

encore représentée, el on le même éditeur, par B = Valicanu 1950 
(Xyc siècle et C = Mulinensis 1 ia (même dale ). 11 es time - av is 

par tagé par d 'auLres avanLs - que la parenté ,le et de B 11 'est pas 

douLeuse, et déclal'e que le second provient du même archétype que 

le premier, pal' l'in termédiaire d'un manuscrit auj omd' hui perdu. 

Quant il C, il le regarde comme très proche parent de B et lui 

a Uri hue pareille orig ine. 

1. J 'ai consen'é les sigles de Pierleoni, qui ont été rep ris par ~Iarchanl. 
2. Pierleoni e l Vecch ielli, Proleaomrna acl XenopllOnlis Remp, L acecl. (Bollet. cli filol, 

class ica, X, 1903-01), p. 252. Pour ce qui es l de la nalure des ra ppor ls d e parenlé enlre 

ABC, la pensée de Pierleoni s'esl "ensiblemenl modifiée enlre le m omen l olt il rédigeai l 
ce l arlicle et celui, poslérieur de peu cependanl, Ol! il éc";yail la préface d e son ~di tion . 
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Tels sont done les qu atl'e manuscl'ils sU!' le qU E' ls, en l'é ta t actuel 

des choses, il emble que le texte doiv e êll'e avn nl lout é tabli . 

La tradition indil'ecte es t de peu de ecoU!'s. P lutarque dans la 
Vie de Lycurgue ,'eproduil parfois, dans son sty le à lui, la penséE' 
de Xénophon, Quelques moLs isolés ou en peLit nombre, se li sent 

chez le Pseudo- Longin , Pollux , IIarpocra Li on, u idas. Stobée ren­

ferme, pal' co ntre , de no ml l'eux ex lraits de la Répuhlique de Lacé­

démoniens de noll'e auLeU!' (FloT'. XLIV , 24-3!'l ) , mais il ne penneL 

guère ci e ré tab lir la bonne leçon que sur cles points sans grande 

imporlance; on texte es t généralement assez fautif ; il se fait 

notamment remarquer pnrun fàcheux parti-pris d'abrévia tion. 

Voici quell e es t la mé thode ici employée dans l'apparat cl' i­
tique. 

Toute le(;o /1 non suivie de s ig les l'eprésente, elon les cas la 

leçon comm une de r\. B C i\1 ou la leçon J e celui ou de ceux de 
ces manusc rits dont les s ig les ne fi gurent pas à cô té d'un e 
va rianle. 

Ex emples: 

àOp:j[~~,," : 'l,a O [ ~ s ',v Slob. 
b:liéb:i,s : (mË. - 1\1 

:iOpc1~E~" = A BC 1 
hHî:ÙE = ABC. 

Des autres ma nuscril ' , con idérés co mme étant de qualiLé infé­

l'ieure, il n'es t jamais fait ·é lat séparéme nt - sous la form e det. ou 

deL!. , sui vant qu'il s'agi t d 'un ùu J e plusieul's - que lorsque j e leur 

emprunte une leçon ou quand ils coïncident seul avec la tradition 

indirecte. Mais il so nt toujOUl'S représentés avec les autl'es par 

l'abréviation codc/. qui dé igne l'ensemble de la tradition manus­
crite, 

Je me suis cru autorisé, é ta nt donn é la na ture de ce tte édition , 
à réduire l 'apparat critique au minimum. On ne Lrouvera donc au 

bas des pages Llue lïndispen able; tout a été banni de ce qui ne 
paraissait pas offl:ir d 'intérê t pour le sens ou pour l'a llure du tyle, 

J 'a i éliminé aussi da ns une très large me ure les conj ectures qui 

n'ont cessé de foisonn el' 3utOUl' de ce tex te, pour ne conserver que 

celles que j'es time certui ne ou tout au moins vraiment dig nes 
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d'être prises en considération . Il est indéniable que le texte de la 
Répu blique des Lacédémoniens e t trop ouven t en mauv ais état ; 
pourtant il convient de se défier de excès de la cl'itique conjecturale 
qui a tI'ouvé là un de ses terrains d'élection, Le corriger à chaque 
pas pour rendre Xénophon plu « attique » , plus régulier , plus aisé 
et plus clair, n'esl-ce-pas là défigurer, au nom d'un id 'al arbitraire, 

la physionomie particuli re de cet au leur 1 ? 

1. J e tiens à remercier M. P. ~lazon don l les avis m'ont élé forl uliles pour ce lravail, 
MM. J •• Allègre el Ch. Dngas qui m'onl conseillé ou l'en eigné su r quelques points de délail, 
;\1. :\laurice Boucher par qui j'ai été aimablemenl autorisé à rep roduire Je excellentes 
flgures tracées par son père pour J'explication d u chapitre XI, enfln i\L R . F lacelièrc auquel 

je do is de m'avoir très complaisamment aidé pour la correction des épreuves. 
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ET COMMENTAIRE 



LA RÉPUBLIQUE DES LACÉDÉMONIENS 

1 M'étant mis un jour à songer que Sparte, une des cités le 
moins riches en hommes, ayait manifestement SUT pa sé toute celle 
de Grèce par a puissance et sa renommée, je me demandai avec 
étonnement comment donc la chose ava it pu se fa ire . Mais après 
avoir con idéré les ins titutions des Spartiates, j e cessai de m'éton­
ner. 2 Lycurgue, l"auteur des lois dont le re pect leur a procuré 
le bonheur, e t un homme qui m'émerveille et que je tiens pour un 
sage parfait. En effet, sans imiter les autJ'es ci tés, en prenan t 
même le rebours de la plupart d'entre elles, il a rendu sa patrie 
supérieurement ·heureuse. 

3 Voici, pour prendre les cho es à leur débu t, ce qu' il en est de 
la procréation des enfants. Ailleurs , les jeunes fill es qui son t des­
tinées à devenir mères et pas~ent pour être convenablement élevée 
sont très rationnées pour ce qui constitue le fond de leUT nourri­
ture j et ne ma ngent des autre aliments que la plus petite quan­
lité possible. Pour le vin, ou bien on les en prive complètement, 
ou bien on ne l'autorise qu'étendu d'eau. Les autres Grecs veulent 
aussi que, menant la vie sédentaire de la pl upart des gens de 
métier , les jeunes fi lle demeurent tranquillement à t ravailler la 
laine. Comment donc s'attendre, si on les élève de la sorte, à ce 
qu'elles puissent mettre au monde de beaux enfants? 4 Mais 
Lycurg ue a pensé que même des esclaves suffisaient pour confec­
tionner les vê tements, et que le rô le essentiel des femmes libres 
consistait à enfantel'; aussi a- t-il d'abord prescrit des exercices 
co rporels pOUl' le sexe ré minin non moins que pour l'auLI'e. Il a 
ensuite décidé que les filles, tout comme les garçons, lutteraient 
entre elles de vitesse ou de fo rce, car il estimait que, si les parents 
sont tous deux robusLes, leurs enrants le sont davantage eux aussi. 

5 Voyant qu'ailleurs, une fois le mariage accompli, les ma ris 

1. ~ l"roç ne peut ê Lre rendu par un seul mot. C'est le fond de l'alimentation grecque 
«constitué par les céréa les, le blé et plus encore l'orge . .. . Le repas était complété par l'o~ov, 
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1 '),1,' ÈjW &v'lO~<1:xç 7t0-€ wç .~ ~7t:lF1"'i ,(;)'1 n~i'O!'IOpwT.n~'W'1 

7tb),E(ù'l O~<1CX oU'I :nwd,''l 7E 'I.cx1 o'/:)I'.X<1rn:lH) ~'1 'tTl 'E 'iJ,:;/ot k q;<7. '1'1; , ~Ocx0-

(J.a~a Ô'tl~ 7CO"C~ 'tpb7t~ 'toü-r' kytvê70' €7tEl {J.SV'tOL 'l .. a7€'1b''1û,l "Cà titt- ·lja€ ~!J.2'7O: 

;:(7)'1 ~T.CXp- ~CX'tW'" oÙ'l.~n ÈO:xul'.7.~O'1. 2 Au'/,o'JPio', 1'.Év70t 't0'l Ori'l-CX cx~'tcrç 

'!o~ç 'i6tJ4~U;, Otç 'it€Lf.l6!J.€'JOt ·1j~5aL}J.b'i·ljcrO!·/, '!OÜ-O'l 'l.o:L O(xufJ.6. hl 1..0:1 Et; t'.x 
~GXCt,CX [ 1'.~),Ct ] G~Ç10'1 ·r,jo;jI'.:Xl. 'E'/,Et'lOÇ jàp OÙ 1"~I':'iG<7.I'.E'I:;Ç 'tàç !incxc; 

7tb/,EtÇ, 0:/, ),à 'I.CX\ hcxnb y'loùç 'tCXtç ,,),dG'tcxtç 7tpoÉXOUGCXV EÙOCXll'.O'l(~ 't '~'1 

7tCt'tplOCX È1t'iOët~€'1. 

3 A~'t('!..Ct yàp "Ep1 'tE'I.'IO"Ot(CX;, ïvcx È; O:PZ~ç <ip~U)I'.;ct, o[ l''~'I &nOt 

,~ç !J.ÛJ,OUGCXç 't('I.H:l'l 'I.cxl 'I.CÛ,Wç 00 'l.01crcxç 'I.bpcxç TCO!tOEUEGOal 'I.cxl Gi't<J> TI O:'IU<1-

'tO'l l'.nptw't(l-r<J> 'tp~!pOUGt 'l.cx\ oy,<J> TI OU'I(ào'l p.lXpO't6.nr· Ol'lOU lE 1':~'1 .~ TCap.-

7ta 'l O:TCEXOp.i'lcxç .~ UOCXpEl XPwp.É'ICXç Ot<7.YOUGt'l. "QuïEp O€ ot TCo'iJd 'tW'I 'tàç 

'tÉXVCX::' Èxon(,) '1 ÉOP XlO ( ElutV, olhw 'I.cx1 'tà; 'l.bpaç ot !i/,),Cl "E),'i' 'l 'IEÇ ·r,PEp.t­

~OUGaç Èpl?UpjaV &~lOÜGt . Tàç l'.h 00'1 CÜ'tW 'tpEÇ10p.É'ICXç 7tWç xP'~ 7tp0<10ox~(jat 

l'.qO!Î' EtO'l &'1 7t jE'I'I'ij(jat; 4 '0 O€ Au'/.oüp'(OÇ È<19'~'raç Il.€V y,cxl COU/,CXÇ 

1tCXpé;(El'l l'1. 7.'I7.ç '~T~<1Ct'to d'lcx~, 'tCXtç 0' t),EuOip:w; Il. Éyt<1'to'l VO!J.(GCXç d'lcxt 'r'~'1 

;:EXVOTCCtiCt'l 1tpW'rO" p.~'1 (jwll.a<1'1.El'l É'raçEv O'JO€'! ~HO'l oro fJ'7j),u 'rOÜ &ppE'ICÇ 

Ç1u),ou' g;;;EtT:Z O€ opbp.ou xcxl l<1XUOÇ, WG1tEp '/.cx1 'rCtç 0:'1 0 p<7.<1tV, cG'tW '/.cx\ 'taiç 

O''l)'Etca; o:yw',cxç 1tpOç O:),)"f,),O!ç tïOL''lGE, '101'.(~tol'l È~ O:Il.Ç1o'rÉpw', lG;(UP(7>'1 xcxl 'ra 
sxyova ÈppWp.EVÉGTEpCX y!y'lE<10O:l. 

5 'E1td i'E P:~ 'I '(U'I'0 TCpOÇ i',opcx D,Oot, opwv 'toùç a lJ,ouç 'tèv 1tPW,O'1 

TITULUS : Aa"diatp.o"lw'I codd. Diog. Laël' . II, 57. Pseuclo-Longin. de st/blim., 4, '1 : 

Aaxw'lwv Pollux, VI, 142 I-IaJ'pocl'at. s. v. p.6p<x'I Lexie. B ero/. (post Didymum) s. v. p.opW'l 

Stob. 

1 2 3 p.cXÀa omo det. deI. Sauppe 11 5 È1t€oEd;E'I : a.t:É -dett. Il 3 6 OU'I omo i\l !1 4 1 "ai: "'l i 
ÛL, Cobet 11 4 sec. y.al omo Stob. 11 5 ,à omo Stob. dett. 



3 LA HÉPGBLIQUE DE LACÉDÉ~IO IE~ 

dan les premiel's Lemps n'avaienL point de mesure dans leurs 
rapports avec leurs femmes, Lycmgue s'opposa à ce t e 'cè . Il a, en 
effet, rendu honteux d'avoir été vu quand on pénétrait auprès de 
sa femme ou quand on se retirait. Ainsi entravés dans 1 urs rela­
t ions, les époux éprouvent nécessairement plus de désil' l'un de 
l'autre, e t les enfant qu'ils peuvent avoir sont plus rohusles que 
s' ils é taient remplis d'une mutuelle satiété. 6 De plus, Lycurgue 
ayant intel'dit que chacun choisît à on g ré le mo ment de pl'endre 
femme, a prescrit de se marier à l'âge de la pleine vigueur phy­
s iql1 , ce qui lui paraissait aussi contribuer à une heureuse procréa­
tion . 7 Il pouvait advenir cependant qu'un vie il homme eût une 
jeune épouse; Lycurgue, qui voyait que le mal'is de ce t âge sont 
les gardiens les plus jaloux de leurs femmes, a lutté contre leur 
façon de fail'e en établissant l'usage suivanL : licencf! (" st donnée 
au vieillard d'introduire chez lui un homme dont il admire les 
qualités phy siques et morales a fi n d'obtenir par lui des enfants. 
8 Quelqu'un, d'autre part, ne voulait-il plus avoi r de rapports 
avec sa propre é pouse, ma is désira it-il des enfan ts donL on pût faire 
cas, Lycurgue l'a autorisé, s' il l'emarquaiL la belle p l'ogéniLure et la 
noblesse d'âme d'une femme, à en avoir d'elle avec le consentemenL 
du mari . 9 C'était accorder de la sorte un g rand nombre de per­
missions . A Sparte, en elfeL, i l plaît aux femmes d'apparten ir à 
deux maisons, aux hommes d'adjoindre à leurs enfanLs des fl'è res 
qui soien t membres de la famille et profitent de son influence, mai 
sans avo ir r ien à pl'éLendre sur ses biens. 

10 LycurO'ue ayant ainsi pour la procréation des enfan ts pris 
le contre-pied de ce qui se passaiL ailleurs, a-t-il rendu les hommes 
de p;'\I·te supérieurs par la taille e t la force? A qui le voudra de 

s'en rendre compte. 
Il 

1 Je veux, après cet exposé sur la procréation, montrer co mment 
on pratique l'éducation à Spal'te e t ailleurs. 

Ceux des aulres Grecs qui pré tendent élever le mieux leurs fils, 
aussitôt que les enfants comprennent le sens des paroles, les 
placent bien vite sous la coupe de pédagogues qui sont des esclaves, 
ct bien vite les envoient dans les écoles pour y apprend re les 
leUres , la musique et les travaux de la pales tre. De plus, ils a 01ol­
liss nt les pieds des en fanLs par l'usage des chaussures, ils effé­
minent leur corps pal' des changements de vêtemen Ls ; pour la 

c' est-à-dire par des légumes !rais ou de conserve, de salades, des melons, de l'ail el d" l'oi-
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."l) i(P"I:lU oqérpwç ur; '(U'lcn;l O'u 'l,naç) xal n~tou t&v~v,Lx Ey'l(})' E6'l)x~ 
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LA RÉPUBLIQUE DE LACÉDÉMONIE ' S 

n our riture, ils la mesurent à la ca pacité de leul' estomac. 2 Mais 
Lycu l'gue, au lieu de la isser chacun en particulier donner à ses 
enfan ts des esclaves comme pédag0b"ues , a chargé de les gouverner 
un des citoyens que l'on revèt des plus hautes magistratures; on 
l'ap pelle le pédonome. Il lui a do nné tout pouvo ir pou r rassembler 
les enfants, les surveiller et, le cas échéant, punir sévèrement leurs 
n~gligence . Il lui a aussi adjoint des jeunes gens porteul's de fouets 
pour infliger les châtiments nécessaires. Aussi voit-on à Sparte 
beaucoup de respect joint à beaucoup d'obéissance. 3 A u lieu 
d'amollir les pieds des enfants par l'usage des chaussures, Lycurgue 
a prescrit de le a ffermir en les faisant a ller nu-pieds; il e timait 
q ue gl'âce à une telle pralirlue ils gra vi l'aient plus a isément les 
pente l'aides et a uraient plus de s ûreté da ns la descente; il pensait 
au. i que pour s'élancel" bondir e l courir on serait plus rapide avec 
les pieds nus, pourvu que l'on eù t l'habitude d'ê tre a insi , qu'avec 
des cha ussures. 4 Au lieu de les elféminer par la façon de les 
vê tir, il a é tabli l'usage de les acco utumer Ft un seul vêtement pour 
bute l'année, pensant qu'i ls seraient ainsi mieux prémunis à la fois 
conlre le froid e t la chaleur . 5 A l'égard de la Ilomrilure, i l a 
p resc rit que lïrène se contenlât pour les l'eraS en commun de sa 
t rou pe d'une qua ntité lelle que l'on n'en fùt jamais rassasié e t 
alourdi, m:lis que l' on appl'Ît à demeurer sur sa faim. Il es timait, 
en e ffe t, que des ge ns élevés de la sorte serai ent plus capahles, au 
beso in, de conlinuer à peiner ü jeun, e t pourraient, s'ils en avaient 
re'u l' o rdre, lenir pl us longlemps avec la même l'ation; ils auraient 
moins he soin de bonne chère et s'accommodera ient plus aisémen t 
de toute noul'l'iture, ce qui n'en vaudrait q ue mieux pour leur sa nté. 
De p lus, selon l'opinion de Lycmgue, la laille s 'acc roîtrail davan­
tage si la nourriture laissait le corps mince que si elle lui donnait 
de J' embonpoint, 6 Cependant, pour que les enfanls ne sentent 
pas t rop l'étreinte de la faim , il lem a permis, non pas de prendre 
sans peine ce qui leur manque, mai de dérober de quoi e défendre 
cont re elle. 7 Ce n'est p<Js - personne ne l'ignore, je pense -
parce qu'i l ne avait que leur donner à manger qu'i l les a auloris ' s 
.'\ se débrouiller ainsi pour leur nourriture. Mais il est clair que celui 
qui a l'intention de voler doil res ler évei llé la nuit, e l pendan t le 
jour l'USel' e t se postel' en embuscade, e t qu' il doit aussi d isposer 
des guetteurs s 'il veul s'emparer de quelque chose. Si donc 

gnon, par des fruits frais ou secs, surtout des figut's et des olive, par du fromage, par des 
gâ tea ux et des sucreries a u miel, enfin par des mets carnés ' . Glotz, Histoire grecque, li , 

p. 572. 



AA IŒAAIMONION IJ OAITEIA 4 

2 '0 O€ Au;-,oùp'(o:; O:'1-r1 !ÛV -roù \%~ h(7.O"-rov 7tataaywyo0ç aoul,ouç ÈqnO"-
, v..... '1 " t: ? " " 0' -ra'nt rJ.'lopa E7t"O"": '/PO: xpa-rs~v anwv E~ Ul'11tSp al !J.s';' tO",al apl.ar. ;-.a tcna'l,at, 

ôç o~ y.xl 7tataOVOf/.oç Y.al,El,at. Toü-ro'l oÈ ;-,UplC'I È7tOb)O"E Y..cx~ 3.0por.ÇStV -rOùç 

7talaaÇ ;-.a1 È1ttO";-.o"o:iVta, E:: H; p~atoupyobi, tO"l.upWç ;-.c/dÇStv. "EOWXE a' 

a~,ij> ;-.al ,WV 'r,6wv'rW'1 f/.rJ.O"rtyocpopouç, ë7CW; HfI,wPOlO:V O'E ciol' wO":e "oÀÀ'qy 

f/.b rJ.teW, 7tO/,À'~ '1 o~ 7tElOW hEf C1Uf/.7rCxpElvaL 3 'A Vtt yE fI:~v -ro:i. !X1trJ.M­

V€~'J -roùç 'i\ba~ç u~o3·~Jl.ccaLv i:>:açE'1 àvu~oa'r,cr(:t Y.pa-:uvEL'I, VOJl'(~W'i, El "COû'!' 

O:C1;-"~O"EtCXV, 7to),ù f/.È.'I p~ov ~'1 opOtaae ~rJ.tVEtV, O:O"CPrJ.),Év.EPO'l o~ "pa'rl) xa-ra­

ÔrJ.iVE~ v, Y.al 1t'/)Q'1jC1rJ.t a~ xat O:'ICXOOpE(V ;-,Cf.l 0 PCf.f/.ElV Oii'r-r:;'1 ( ,0'1 ) O:'1U"oo'Ij'OV, 

Et '~C1y,:IjY,Wç d'" -rOùç ,,~orJ.ç, 'r, ( ,0'1 ) lmOOEOEf/.ÉVOV . 4 Ka1 O:Vtl yE .oU 1f1.a­

.r.Otç ataOp0"'EO"fJa'. &'IOfl.tO"E'I èvl [f/.(X"rt c~ at' hou; 7CP0C1EO tÇEC10 :zt, '/op.r.ÇW'1 oihwç 

y. :;,;1 "poç ~tiï.'1j xa1 7'CpOç Oci/,1t·" afl.mcv 7.'1 7tCXpEO";-,euaC10Ctl. 5 l.r,ov 'fE 

f/:~ 'I ~1'CX!;E .00"0')-.0'1 ËI.:Vta C1U!,J':o/,E0e'.v ,0'1 dpE'/CX, wç ::mo 7t)'IjC1p.OV1jÇ p.h 

p:r,7tnE ~ap0'IEC10at, -:oü OÈ bOEEO"-: ÉpWÇ Ot:Z'(Et'I fI:~ O:7tdpwç sI.Et'/, vop.Cçwv 

,oùç OU,C,l "at~Euop.É'Ic,uç p3.i,i,o'l !J.~'/ 7.'1 00'lexaOat, Et aE'r,C1EtEV, 0:C11"~O"a'l-raç 

È1tt7tOv'1jO"al, fI.~jJ,o'l 0' 7.'1, El "ap:;('yyùOd'lj, èmo ,o:i a~.oO O"t,OU 7t/,EÎûl :œovo'l 

hL,aO'~Vat, '~-r-:ov 0' &'1 o~ou OE(O"OrJ.'" EÙXEp~O"":EpOV oÈ 7tpOç ,,~v 2xm ~ pwfl.a 
y,al uytmO,ipc.l:; 0' 7.'/ 3tciy~tv ' xa': E:.Ç p:ijY,Oç 0' av [aÙ;c1.'1EC10at] "h'l pcxawà 

-:à O"WfI.O:-:Cf. 7'C:;tO~C1:t.'1 .pocp·~'/ p.à),J,o'l C1UJ,I,Cf.p.Ôc1.VEt'l 'r,Y'~O"a-ro .~ "~'1 ota7tÀcx-ru­

'IOUO"Cf.V "=ij> O"['t:>. 6 . Dç o~ p:!; U"O I,tp.oü 5,'(':1.'1 cxO 7ttiÇo\no, O:7tpa'(!'.bvwç 

f/.Èv aù'torç 00x ~OWXë j,afl.ô<fvêt'I wv :i'i "poO"cicù'l-:Cf.t, 'l,ÀÉ",-rE ~ '1 1)' Ècp'ijY,EV gO"nv 

â -ij> j,tp,ij> ÈTl:txoupoüncxç. 7 ]\:a1 wç f/.~'/ 00;-. O:1tOpWV Q :t 00(''1 ~cp'ijXE'1 

()(ù-ro!ç yE !J.·fJl.a'lizO"Oat "h'/ :POCP'r,'I, oùosvcx OTfI.CXl :ou-r, hVO€l,/' c'1j),O'l 0' o-rt 

,0'1 f/.D),oncx Û,W7tEU€ t'l ,.al '/u;-,.oç ètypU7tVE('1 3ël x':J.l p.Er}· ·r,p.ipa'/ èt"Cf.-rci'/ 

xo:l ~'1E?pdEl'/, ' .cd y,a1'()(O"xoT.OUç os s-oLfI.aÇEt'l -;0'1 p.DJ,o'lti :t ):~~EO"OC(t. 

2 l oè:: 8, '(E clet. Pierleoni ok '(Otp Slob. Il hac,",o'l : -1:01; A 2 BC Stob. -:0; A' 11 3 aO pof­

~E<'I : 'l.<xO~E<'i Slob . Il 4 è'OW'l.E 0' : EOW'l.EV i\! Il 5 O:E A (0 in ras. m . 1) i\l : O,.ChE BC 8" 
Stob. 1I oïan : 1:'; Stob. 11 3 3 OpOl,xOE : opOla oÈ 1\1 gpOla O~ EU A2 BC opOla Slob. Il ~a f­

VElV : È'l.Ij- slob. 1I 4 ok omo l Il,baOopE'v : o:vaOpelV i\I toI>. Il .0'1 suppl. Cobet 11 4-5 O:vUToOO"rtOV 

- &,.OOEOEP.€VO'I 0111. Slob. ciel. H erwerdcn Il 5 et .- ,,600'.; ciel. Schneider Il 't0'l suppl. 

Cobet 11 4 1 'l.<xl 0:'1'" '(E : o:nt oÈ Stob. Il 2 €'10P.l<l E" : -~EV ABC Il É'lt omo Stol>. Il ip.n''l' : 

oEpp.a -: ''l' Slob. Il 2·3 vop.t~W'I - ToapEa'l.Eu,xaOal 0111. Stob. Il 3 r.apE<l'l.E~aaOal obet: 

-",aaaO,,, codcl. 11 5 2 ha;E omo Stob. 1I ËX0'ITa : gy,"" Stob. 11 aup.60ÀdEl'l : -60UÀEUElY ABM 

aU'IE60~),EU''1 Stol.>. Il ,0'1 ElpE'Ia omo Stob. 1I ErpE',a Schneider: I!.ppE'Ia codcl. 11 3-8 vo",,~wv -

~pwp.a 'l.al omo Stob. il 7 alto o' IX'I Stol>. : 1!.'1 cocld. Il av;,x"EaOal ciel. \\'cisl<e Il 8 ~'(t]­

C1a,o : -'1"'P.E'IO;. Stob. 11 6 2-7 2 Ëan'I fi. - 0:'('10E1'l omo Stob. Il 7 4 -:0'1 - ),f,~EaOal de i. 

Pierleoni 



:) LA RÉPUBLIQUE DES LACÉDÉMONIENS 

Lycurgue a ains i fo rmé les enfants à tout ce la, son but était évi­
demment de les rendre plus habiles à e procurer le nécessaire et 
plus propres il la guelTe. 8 On dil'a peut-êlre : « Pourquoi donc, 
' il approuvait le vol, a-t-il voulu que l'on ne ménage pas les coups 

au voleur surpris'? » Je réponds à cela que lous les maîtres du 
monde corrigent aussi les mauvais élèves. C'es t donc II cause de 
leur gaucherie il voler que les Sparliates punissent les enfants pris 
SUl' le fait. 9 De p lus, Lycurgue a fait un point d' honneur aux 
enfan ts de l'a y Ï!' le plus de fromages poss ible à l'auLel d'Orthia, e t 
il a prescrit que des camarades les foue Lleraient pendant ce temps; 
son dessein était de montrer ainsi que l'o n peul g râce II une brève 
souffrance acquérir le bonheur d'une gloire durable. On vo it aussi 
par là que dans les occasions où il faut de la promptitude, c'est la 
mollesse qui gi\gne le moins et s'a ttire, par conlre , le plus de désa­
g r ' ments. 10 Afin que même en l'absence du pédonome les 
enfan ts ne demeurent pas sans direction, Lycurgue a donné à lout 
citoyen, qui chaque fois pourrai t se t rouver là, plein pouvoir pour 
leur prescrire ce qu'il jugerail bon e t pour les châtier en ras de 
fau te. Il a réussi de la sorte il rendre les enfants plus respectueux. r\ 
Spar te, en e ffet, il n'esl rien que, soit les enfants, soit les hommes 
respectent autan t que lems chefs. 11 E t a fin que. même s' il 
a l'l'ivait qu 'aucun homme ne se trouvât présenl, les enfanls ne 
fussent pas dépourvus de direction, Lycurgue a voulu que l'on donnà l 
le commandement de chaque ila au plus in telligent des irènes; 
ains i les enfants dans ce pays ne son t jamais livrés à eux-mêmes. 

12 Je crois devoir également parler de l'amour des jeunes garçons, 
car la chose intéresse aussi l'éducation . Or, chez les autres Grecs, ou 
bien, comme en Béotie, homme e l enfant sont unis par un véritable 
mariage, ou bien, comme en É lide, c'est pal' faveU!' que l'on peut 
joui r de la beauté d'un jeune corps. Il en est, par co ntre, qui inter­
disent absolument aux soupirants de s'en lrelenir avec les enfants. 
13 Mais Lycurgue a .encore pl'is le rebours de tous ces 'gen -là : 
lorsque quelqu'un, 'tant lui-mê me u n homme de bien, s'elforçai l , 
dans son admiration pour l'âme d'un enfanl, d'en faire un a mi sans 
défaut el de vivre en sa compagnie, il le louail et regardait cela comme 
la p lus belle forme d'éducalion, Mais à tout dés ir qui s'adressait visi­
blement au COl'pS d'un enfant il a a ttaché une grande honle; aus i, 
gl'1ice à lui, à Lacédémone, les amoureux ne s'abs tiennent pas moi ns 
des plaisirs sensuels avec leurs aimés que les pa l'ents ne le font avec 
leu rs enfants, les fl'ères avec leurs fl'èl'es. 14 Que ce l'tains cepen­
dant se refusent à le croire, je n'en suis point étonné. Dans bien des 
cités , en effet, les lois ne s'opposent pas à ce que l'on désire les enfants . 
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Telle est donc l'éducalion en Laconie et dans le reste de la Grèce. 
Lequel des deux systèmes fOl'lne- t-i l les hommes les plus obéissants, 
les plus respec tueux , les plus capables de maîtriser ce qui doit 
l'être ? A qui le voudra de se rendre compte de cela aussi. 

III 

1 Quand les enfants deviennent des adolescenls , les autres Grecs 
les déliv rent des pédagogues et les délivrent des maîtres; nul ne 
le gouverne plu dé ormais, mais on les laisse vivre à l'eur guise. 
LycUl'gue ici encore en a décidé tout autremen t. 2 Ayant remar­
qué, en elTet, qu'une extl'ême arroo-ance es t naLurelle à cet âge, que 
l' insolence y est lout à fait habituelle, et que l'appétit des plaisirs 
envahit alors les âmes avec beaucoup dt> force, il a imposé aux ado­
lescents de très nombreux travaux, il leur a fourni de très nom­
breuses occupations. 3 A tous ceux qui se déroberaient à ces 
tâches, il a infligé comme châliment de ne ja mais obtenir par la 
suite aucun honneur, si bien que, non seuleme nl les représentants 
de l'lhat auprès d'eux , mais ceux aussi qui s'inquiètent de chacun, 
veillent à ce que, par lâchelé devant le devoir, ils n'arrivent à être 
enti èrement méprisés dans la ci té. 4 De plus, voulant leur ins­
pirer une grande modestie, il leur a prescrit de gat'der dans la rue 
les mains sous leur manteau, et de s'avancer en silence, sans jamais 
j eter les yeux autoUl' d'eux, mais en les tena nt uniquement fixés 
sur le so l devant leurs pas. Il es t par là devenu clair que le sexe 

, masculin est même plus capable de réserve que le sexe féminin . 
5 Oui, plutôt qu'eux vous entendriez parler des images de pierre; 
il vous serait plu facile de détourner le regard des s tatues de bronze; 
vous les jugeriez, à les voir, plus réservés que la jeune fille qui 
habite la prunelle de l 'œil 1. Quand ils viennent à manger en com­
mun a vec les hommes, on doit se con tenter de les entendre répond re 
aux questions qui leur sont posées. 

Telle est donc la façon dont Lycurgue a pris soin des adoles-

cents. 
IV 

1 C'est des jeunes gens qu'il s'est debeaucoupleplus préoccupé, 
dans la pensée que, s'ils devenaient ce qu' il s do ivent ê tre, ils feraien t 
plus que personne pencher l'É tat vers le bien, 2 Voyant donc 

1. J '", adopté Je texte du Pscudo-Longin et de Stobée. Celui des manuscrits .wv Èv tol, 
O<xÀap.olç T.Gtp61vIo'v peut sembler 11 prl'mière vue plus salisfa isant. Cependant: 1° ce tte 

Voir la suile de celle noie page 19. 
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que les peuples chez lesquels il exis te le plus d'émula lion ont le::; 
chœurs les plus d ignes d'êLre écou tés et I E'S combats gy mniques les 
plus dignes d'ê Lre vus, il jugea que, s' il pouva it meLtre les jeunes 
homme aux pris s pour r ivalise r de valeur , ils a tteindraient ain i 
le plus hau L degré de vel'tu . Comm ent donc il s 'y prit, je m'en 
vais l' exposer . 3 Parmi les jeunes gen les éphores en choisissent 
t rois qui soien t accomplis; on les appelle les hippagl'èLes. Chacun 
d'eux inscrit sur une liste cen t de ses compag nons, en fa isant bien 
co nnaiLre les raisons pOUl' lesquelle il p réfère les un s el repousse 
les aulres . 4 Ceux donc qui n'obLien nent pas cet honneur ont 
désormais en g uer re à la fois con Lre ceux qui les on L exclus e t con lre 
ceu x qui on L éLé choisis à leur place, et c'est dès lors une surveillance 
muLuel le pour découvril' LouL relâcheme n t da us l'accom plissement 
de ce que l'on considère comme le bien . 5 A insi s' é la blit ce tte 
l'ival ité, la plus ag réable aux d iell x et la plus convenabl e pou r des 
ci loyens ; par elle se lrouve mise en lumi ère la condui Le requise d' un 
homme de bien; les uns et les auLres s'entraînent sé pal'émenl à fa il'e 
touj ours de leur rrjeux, et à deve nir capables, quand il le faudra, de 
défenclre, chacun pour sa parL, la cité de t ou tes leurs fOI'ces . 6 II 
senlent aussi la nécessité de se main teni r en forme, car leur riva li té 
les enlmÎne à des pugilaLs pa r tou t où il s se renco ntl'enL. Mais le 
prem ier citoyen venu a le droit de séparer les comba Llanls. Si l'un 
d 'eux l'efuse d'obéir à celui-ci, le pédo nome le co ndui t devant le 
éphores. Ils le punissent sévèremen t, vo ulan L l'am ener à ne j amai::; 
laisser la colère le délourner de l'obéissance aux lois . 

7 A ceu x qui ont dépassé l'âge df' la jeun esse e t peu vent êLre 
revêtus désormais des plus haules magistraLures , les au lres Grecs 
supprimen t l'obligation d'entreLenil' encore leur vigueUl' physique, 
et pourtant il les astreignent à se rvi l' dans l'a rmée; mais LycuI'gue 
a déc rété que pour les gens de cet âge la cha se était IR plus belle 
des occupations, à moins qu'i ls ne fusse n t empêchés de s'y liv rer 
par quelque devoir envers l'É tat, car elle ne les renùa it pa.s moins 
capables que les j f'UfteS gens de supporLer les labeurs militaires. 

v 

1 VoiHI donc ü peu près les in li lutions que la législa tion de 
Lycurgue a établies pou!' chaque âge; comme nt il a organisé la vie 
de lous les citoyens pris clans leur ensemble, je vai maintenanL 

m' e ITol'cercle l'expose!'. 
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2 Lycurgue t rouva les Spartiates prenant, comme les autres 
Grecs, leurs repas dans leurs demeures; s'é tan t rendu compte que 
c'était là une gra nde cause de relâchement, il transporta sous les 
yeux de tous les repas devenus communs, car il es timait que de la 
sorte il ne serait guère possible de tra nsgresser les prescriptions. 
3 Il a fixé une quantité de nourriture qui ne fût ni excessive ni 
trop restreinte. Mais souven t aus i des supp léments inallendus 
sont fournis par la chasse; el il arrive qu'à leur place les r iches 
donnent du pain de fl'oment . in si la table n'es t jamais vide d 'ali­
ments, jusqU'à ce que les convives se sépa rent, ni, d 'autre par t , 
garnie à grands frais. 4 Passons à la boisson: Lycurgue, ayan t 
supprimé les beuveries inutiles qui fon t chanceler à la fois le corps 
et l'esprit, a permis à chacun de boil'e suivant sa oif, car il pen ait 
que c'était ainsi que la boisson étai t le plus inoffensive et le plus 
agréable. Comment dans de tels repas com muns pounait-on, par 
gourmandise ou ivrognerie, ruiner sa p1'Opre personne ou a maison? 
5 D'ailleurs, da ns les autres cités, on se réunit d'ordinaire entre 
gens du' même âge, et il y a parmi eux bien peu de réserve; tandis 
que Lycurgue, à Sparte, a mèlé les âges, estimant que pour la plu­
part des choses les plus jeunes sont instruits par l'expérience de 
leurs aînés. 6 On a, en elfet, l 'habitude de raconter au cours des 
repas communs les belles actions accomplies pa l' le citoyens; aussi 
n'y voi t-on là-bas se produire aucune insolence, aucune inconvenance 
née de l'ivresse, aucune action indécente, aucun propos honteux. 
7 Voici encore d'au tres bons ré uilats de la coutume de manger 
hors de chez soi. Il faut accomplir un trajet pour rentrer à la mai­
son et par conséquent veiller à ne pa se t romper de chemin sous 
l'action de l'ivresse, car on sait que l'on ne res tera pas à l'endroit 
où l'on a mangé. Force est, d'a illeurs, de se diriger dans les ténèbres 
comme en plein jour: on n'a pas même le droit, en effet, tant que 
l'on fait partie de l'armée, de s'éclail'er en chemin. 

8 Lycurgue ayant observé aussi que la nourriture donne à 
ceux qui travaillent beaucoup de belles couleurs, des chairs fermes 
et u ne grande vigueuI', tandis qu'e lle laisse les ois ifs boursouflés, 
laids et sans force ,la chose ne lui sembla pas non plus négligeable, 
mais réfléchis an t que, même 10l'sque quelq u'un travaille sponta né­
ment et à son gré, son état corporel se montre sufllsant, il a pres­
crit que l'homme le plus âgé qui se t1'O uverait chaque fo is dans le 
gymnase veillemit à ce que chacun ne fourni se j amais un travail 
inférieur à sa nourriture. 9 En cela non plus il ne me parait pas 
s'être trompé. On ne trouverait donc pas aisément des hommes plus 
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sains ni d'un corps plus robus le que les Spartiates. C'est aussI 
q u'ils exercent également leurs jambes, leurs bras et leur cou . 

VI 

1 Voici encore des mesures par lesquelles Lycu rgue s'opposa à 
la plupart des gens . Dans les autres cités, chacun se borne à gou­
verner ses enfants, ses serviteurs et ses biens. Lycurgue, dési­
ranl arranger les choses de manière que, sans se fa ire aucun tort, 
les citoyens pussent lirer avanlage les uns des au tres, a permis à 
chacun de gouverner pareillement ses propres enfants et ceu x 
d 'autrui. 2 A vo ir fIu'ainsi se comportent les pères, on se senl 
obligé de commander aux enfants, lorsqu'on a l 'occasion de le faire, 
comme on voudrait que les siens soient cbmmandés. Quand un 
enfant frappé par un autre père va se plaindre au sien, il serait 
honleux pour celui-ci de ne pas infliger à son fils de nou veaux coups. 
Tanl est gl'ande la con fiance m u tuelle des Spa rliates qu'on ne 
sau rait donner à leurs enfants d'ordre déplacé. 3 Lycurgue a 
auss i permis d'utiliser au besoin les serviteurs d'autrui . Les chien s 
de chasse, il les a rendus com muns de la façon su ivante: ceux qui 
en ont besoin convient leur maîtI'e à la chasse; celui-ci esl-il occupé, 
il en voie volontiers ses ch iens . On use des chevaux de semblable 
manière; quelqu'un, en effct, se sent-il malade, a-t- il besoin d'un 
moyen de transport ou veul-il parvenir rapidemen t en u n lieu , s' il 
f,perçoit quelque part u n cheval, il le prend, s'en ser t , puis le remet 
comm e il faut en é lat. 4 Lycurgue a encore m is en usage cette 
p!'a lique à laquelle on n'es l pas non plus accoutumé ai lleurs . P our 
le cas où des chasseurs alla l'dé dans la campagne manqueraient de 
vi vres, faute de s'ê tre munis de rien, il a pl'escri t que ceux qui 
é laient pourvus la isseraient le surplus de leurs provisions, et que 
les premiers, ap l'ès avoil' brisé les sceaux pour prendl'e ce qu'il leu!' 
faudra it, laissemient le reste en le scellant à nouveau . Grâce donc 
ü cette façon de se communiquer entre soi ce quc l'on possède, 
ceux même dont les ressources sont minces ont pa rt, lorsqu'ils eu 

ont besoin, à toules cell s du pays. 

VII 

1 Voici encore des coutumes contraires 1\ celles des autres Grecs 
qui ont été élablies à S parte pa r Lycurgue. Dans les autres cités , 
on le s ait, tous s'efforcent de gagne!' le plus d'arg'cn l possible; l'un 
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VI 
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es t agriculteur, un autre armateur, un a utl'e commerçant, d'a lltres 
sont nourris pal' des métiers. 2 Mais à Sparte L curgue a inter­
dit aux hommes libres de 'attacher à aucune occupation lucra tive, 
e t leur a prescrit de ne considérer comme des lt'avaux convenables 
pom eux que ceux auxquels les cités doivent leu r liberté . 3 Au 
l'este, pourquoi l'echel'cherait-on la richesse da ns ce pays où 
Lycurgue, en fixant pour tous même contribution pour la nourl'iture 
e t même ge l11'e de vie, a empêché que l'on aspire à la fortune à 
cause des joui sances qu'e lle procure'? Ce n'est pas non plus pou'r 
se b ien vêtit' qu' il y faudrait devenir riche; les Spartiates, en effe t, 
ont co mme parure, non pas de coûteux vê tements, mais le bel é ta t 
de leur co eps. 4 Point ne leue faut non plu amasser de l'argent 
pOUl' faire des larges es à leurs compagnons de lable , ca r Lycurgue 
[) a ltaché une meilleure réputation aux services que l'on rend ~l se 
camarades grâce au labeur de so n corps qu'aux dél enses accomplies 
pou r eux; les pl'emiers, comme il l'a montré, sont le fait de l'àme, 
les secondes de la richesse. 5 'e1ll'ichir en dép it des lois, il l'a 
empêc hé aussi de la façon suivan te. E n premier l ieu, il a é tabli u ne 
monn aie d'un genre te l que d ix mines seulement ne pounaient 
entrer dans une maison à l'insu des maÎlres et de serviteurs; u ne 
lelle somme aurait, en e[et, besoin de beaucoup de place e t d'un 
chariot pour la transportel'. 6 De plll , 1'01' e l Lu'gent sont l'ob­
jet de recherches, et s'il s'en découvre lluelque parl, lem po sessem 
est puni. Pourquoi donc s'appliquerait-on à gagner de l'argent dans 
ce pays où a possession est plu féconde en ennuis que son usage 

en plaisirs? 
VIII 

1 Autre chose : qu'à Spal'le on obéisse à l'ex tr'ême aux magis­
t ra ts et aux lois, nous le savons tous. Pour moi cependant je crois 
que Lycurgue n'eÎlt pas même entrepris d'établ ir une telle disci­
pline, s'il n'ava it auparavant gagné à ses vues les principaux 
citoyens. 2 Je fonde ma conjecture sur le fa it que dans les autres 
cilés les gens puissants ne veulent même pas avoir rail' de redouter 
les mag-istrats, mais considèren t cela co mme indigne d'un homme 
li bt'e . Sparle, au conll'ail'e , les premiers d'entre les citoyens e 
montrent tout à fait soumis aux magistrats; ils mellent lem gloi re 
il 'abaisser de vant eux et à courir - venÎl' ne leur suffit pas -
pour obéir à leur appel; car ils es timent que s'ils donnent eux-mêmes 
J'exemple d'une obéissance empressée, les autres marcheron t sur 
leurs traces. C'est, en effet, ce qui s'est produit. 3 Il est probable 
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Aotip'roc; 't00:, [[J.H ü,EuOipo\; 'tW'I [J.€'I èqJ.q> \ ï.p·I)!J. anO"!J.~'i ar:e[7t:ê iJ.'IJOE'IOC; 

a"-:EO"Oa\, oO":X o€ È),euOepta'l 'taLç 'TC;),ECH 'TCapaCJAEUc1.SEI, 'tati'ta E'ta;E [J.o'la 

Ep'ra au'tW'i 'IO[J.t~,l'I . 3 Kat )'0:1' o'q 't( Tl:/\oti 'tOC; ha)'E V'it"ouoacl"'téoc;, E'IOa 

ba iJ.iv cpéPEI'! ElC; -:a hr.rr,ôEla, o[J.otcuç o~ olaltacrOal 'taçaç €Tl:O[Y)crE p:q '~ou­

'TCaOdac; S'IEXCt xp·IJ :J·rhCù'l opt)'éaO;xI; , A)J)~. [J .. q'l O~?' ip.CtT(Cù'1 lE E'iEY.a XP'r,­

iJ.?C"t"'.<J"t"tO'l· O') )'xp ~cre·~,o; .. o/,urû\d~, all\;: awp.7."t"oc; E~EÇtct y.oa[J.otinal.. 

4 000z IJ:(,'I : o'j '(S ElC; TOÙ; auaY:~'1ouc; E'IEXc( EXEI'I Oa'TCCX'It7.'1 xp·r,iJ.CtTCX &Opota­

'tZO'l) È7të~ "t'a -r~} (j(J)t-'4Z'tl 7tO'/CU'I-r:x wfS)\ ~t'i 't::>ùç ûU'lb'i'tccç e~aO;6tEpOV €7to("Î(j'~'J 

.~ TO ô;x'TCa'lwno:, z"lodço:c; TO [J.s'! lJIux'~c;, -0 oÈ 'TC),OUTOU /tPjO'l. 5 'I6 lE 

[J:q'l Èç :zotxCù'! Xp·r,p.cx't[~EaO;Xt l',cxl È'I ,of:; ,010U-:OIÇ otEAWÀU:!E. ITpc:;j,o'l p.h 

i(;cp '1;iJ·l<JiJ·O: -;OtOÜTO'l X7.'Ea:·r,aaTo, 2 OEAc1.[J.'ICù '1 [J.O'lO'l 7.'1 Eic; o;.y,tCt'l E;.aû 00'1 

OU'TCOTE oE(mbTac; o~oÈ Oly,t-CXC; ÀaOot ' xccl )'ècp xwpcxç IJ.€jc1.)'IJ:; l',al &p.&ç'l)<; 

à'(Cù'('7jç oiol"t"' a'i. 6 Xpud~'1 'ré [J:r, '1 xal ~Pj~pW'i ÈpEu'I:t'tal, l',al a'l 'te 

'TCOU q>a'r?j, b ZXCù'1 ~·lJ iJ.l;ti't?Ct. Tt 00'1 7.'1 hd XP'r, iJ.anap.o; a1tCUOc1. .O\TO è:'10o: 

.~ l'.T~a\ç 7t"Àdou:; ),tl .. o:; ~ .~ xp1jalç sùq>povU'I,o:c; .. apÉXEI; 

VIII 

1 '),À?: jap ôn p.È'I ÈY "'-'7t"ap,·rt IJ.al'lute>: 7t"eWO'ITe>:1 To:tÇ ~pxafç 'tE xal 

TOtc; '/;p.OI:;, Lvp.~'1 (i"O:'1-:éC; . 'Ejw [J.'sno\ o~o ' È),XEIP'7jvCX" olp.o:\ .. pb'tEpO'l ,0'1 

i\uxotip)'O'l .o:u"t"·I)'1 't'q'l eÙTo:çio:v )'.0: (iLcrd'i 0: ( "'1'1'1 op.o)''1w[J.O'lc<ç k7t"Ol·~aO:To 'toùç 

y,po:'tLvTOUÇ 'tW'1 kv 'n di,E'" 2 TEY,:J.cxtpo[J.al oè tCXü'w, on b p.È'I ,CXLÇ 
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LA REPUBLIQUE DES LACÉ DÉ lONIE;\S 

que ces même hommes ont aussi aidé Lycurgue ~l établil' le pouvoir 
des éphores, parce qu'ils s'étaient rendu comp le que l'obéissance 
est un bien très précieux dans une cité, une armée, une mai on. Ils 
pensaient, en effet, que ceLLe magistrature frapperait, à proportion 
de son pouvoil', les ci toyens d 'une crainte d'où naîtrait l'obéis ance . 
4 Les éphores peuvent donc infliger une amende à qui ils veulen t 
et son t maîtres d'en exiger le payement immédial; ils sonl maître 
aussi de déposer les magislrats en exercice, de les emprisonner et 
J e leur inten ter un pl'ocès capital. Nantis d'un pouvoir si considé­
"able ils ne laissent pas , comme dans les autres ci lés, ceux qui ont 
été choisis pour les chal'ges publ iques commander à leur guise tout 
au long de l'année, mais se compol'lant comme les tyrans ou les 
pré idenls des combals gymniques, s 'ils voient l'un d'eux agir de 
façon illégale, ils le punissent aussitôt sans plus a ttendre. 

5 Parmi beaucoup d'autres beaux moyen employés pal' Lycurgue 
pour que la volonté des citoyens se pliât à l'obéissance aux lois, 
voici, me semble-t-il, un des plus beaux. Il n'a pas fait connaître 
es lois au peup le avant d'être allé à Delphes en co mpagnie de s 

principaux de la cilé demander au d ieu s'il était meillem et plu 
avantageux pour Sparte d'obéir aux lois dont Lui-même étai t l'au­
teur. Le dieu ayant répondu que c'é tait mieux à tout éga rd, Lycurgue 
alors promulgua ses lois, après avoir ainsi rendu non seulement 
illégale mais même impie La désobéissance envers elles puisqu'elles 
étaient approuvées par la Pylhie. 

IX 

1 Il convient encore d'admire r Lycurgue pOUl' avoir obtenu que 
ses concitoyens donnent le pas 11 une belle mort sur une honteuse 
exislence. Que l'on examine la chose, en effe t, e t l'on s'apercevra 
que les Spartiates perdent moins de monde que ceux 11 qui la crainte 
fait préférer la fuite. 2 A dire vrai, le salul accompagne de façon 
plus durable le courage que la lâcheté. Le premier es t, en e ITet, plus 
facil e, plus agl'éable, plus fécond en ressources, et plus puissant. 
Il est clair auss i qu 'une belle réputation es t l'intime compagn e du 
courage, car Lous désil'ent con lracter quelque alliance de guerre 
avec les braves. 3 Mais comment Lycurgue a-l- il atteint de le ls 
résultats, il sied de ne pas le passer non plus sous silence. Ce t en 
procurant ouvertement le bonheur aux gens valeureux, aux lâches 
l'inforlune. 4 Dans les autres cités, en eITeL, lorsque quelqu'un 
a montré de la lâchelé, sa seule puni lion es t d'êlre appelé lâche, 
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mais qu'il se trouve sur l'agora, soit assis en quelque endroit, s'exerce 
au gymnase, c 'es t toujours aux côtés du brave, s' il lui plaît. A Lacé­
démone, au contraire, chacun rougirait d'accepter un lâche comme 
compagnon de table, ou de s'exercer à la lutte avec lui. 5 Sou­
vent u n tel homme, lorsqu'on ùivise en deux camps les joueurs de 
ballon, demeure sans place assignée, et dans les chœUl's on le relègue 
aux places ignominieuses; dans la rue c' s l à lui à céder le pas; 
est-il assis, il doi t se lever même devant ses cade ts; force lui es t 
d'en tretenir chez lui les filles de sa parenté, auxquelles il est bien 
obligé d'expliquer pourquoi elles ne trouvent pas de mari; il lui 
fau t aussi se résigner à n'avoir point d'épouse à son foyer e t pour­
tant payer l'amendt' pour le célibat; il lui es t interdit de se prome­
ner avec un brillant aspect en prt'nant l'allure des gen il'1'éprochables, 
sous peine d'être baltu par ceux qui valent mieux que lui. 6 Pour 
moi donc, puisqu'un tel mépris pèse S Ul' les lâches, je ne m'étonne 
nullement que dans ce pays on préfère la mort à une existence aussi 
méprisée et ignominieuse. 

1 Lycurgue me semble a voir [ait œuvrf' de bon légis la teur par 
la façon dont il a aussi assuré la pratique de la yerlu j usque pen­
dant la vieillesse. En imposant, en effet, ùans les demière années 
de citoyens le jugement dont dépend l'entrée à la Gél'Ousia, il a 
contl'aint les vieillard à ne pas négliger, eux non plus, de se bien 
conduire . 2 C'est aussi une chose digne d'adm ira tion CJue l'aide 
a pportée pal' lui à la vieillesse des gens de bien. Parce qu' il a, en 
effet, institué les gérontes juges des causes capil ales , il a rendu 
leur vieillesse plus honorée que l'âge où l'homme alleinl sa plus 
grande vigueur. 3 C'est à ju te titre assurément que la lulle pour 
la Gérousia excite plus de zèle qu'aucune aull'eau monde. Beaux, en 
effet , sont aussi les combats gymniques; mais ils ne concem enl 
que le corps, tandis que la lutte pour la Gérousia perme l Je juger 
des âmes vertueuses. Dans la mesure do nc où l'âme l'emporte sur 
le corps, les comba ls entre les âmes méritent plus de zèle que ceux 
qui se livrent entre les corps. 

4 La mesure uivante de Lycurgue n'est-elle pas aussi grande-
ment digne d'admiration? S'élant rendu compte que là où la ver tu 
n 'es t cultivée que par ceux qui le veulent bien, ils ne sont pa capables 
de procurer l'accroissement de leur patrie, il fit une obligation aux 
Spar tiates de pratiquer tous à tilre de devoir public toutes les ver­
tus. De même donc que des particuliers l'emportent les uns sur les 
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a ulres en vertu uivant qu'ils s'appliquent à celle-ci ou la négligent, 
il est na lurel que Sparte l'emporte en vertu sur loutes les cités, 
car elle es t la seule où se conduire vertueu ement soit une obliga tion 
publique, 5 N'es t-ce pas encore, en effet, u ne belle chose que 
Lycurg ue, alors que les autres cités châtient seulement celui qui fait 
tort à autrui, n'ait pa infligé de moindres chà timents au citoyen 
qui néglige manifes lement d'agi r de son mieux? 6 C'est qu'il 
pensait, semble-t-il, que ceux qui réduisenl en esclavage , dépouillent 
ou volent les gens, ne font du to rt qu'à leurs seules victimes, tan­
dis que les pervers et les lâche trahissent tou te la cité, Il a donc 
eu raiso n, à mon avis, de leur infliger de très sévèl'e chàtiments. 
7 Il a, de plus, imposé d'il'l'ésis tible façon l'obligation de pratiquer 
la vertu civique tout entière , A tous ceux, en e ll'e t, qui exéculent 
le prescriptions légales il a donné les mêmes droits dans la ci té, 
sans tenir comp le en ['ieu ùe la faib lesse du corps ni de la pauvreté. 
Mais i quelqu'un recula il lâchement devanlle dur effort réclamé 
par les lois, il a prescril qu'on ne le considérâ t plus comme l'un des 

Jtgaux, 
8 Ajoutons que l'exlrème ancienneté de ces lois est cho e cer-

laine, On dit, en effet, que Lycurgue a vécu au Lemps des Héra­
clides . Ma is, malgré ce LLe ancienneté , elles ont encore mainlenant 
pour les autres peuples toute l'é tl'angel é de la nouveauté. En effe t 
_ e t ri en n'est plus digne d'étonnement - Lo ut le monde s'accorde 
à louer de telles institutions, ma is quant à les imiler, nulle cité n'y 

consent. 
Xl 

1 Voilà donc ce qui es l ava ntageux pour Lous, en paix comme 
e n guerre. Mais quelqu'un désire-l-il a pprendre ce que Lycurgue a 
imaginé de mieux qu'autrui pour les expédilions mililaire , il peul 
le trouver aus i dans ce qui va suivre. 

2 Tout d'abol'd, les éphores font proclam er pal' le héraulju qu'à 
quel âge cavaliel's e t fa nlassin doivent parli r en ca mp[lgne; il en 
est ensuite de même pour les gens de métier . Aussi tout ce dont 
on use da ns une cité, les Lacédémon iens, mème en campagne, 
en so nt abondamment POUI'VUS, E l lout le matériel dont l'ar­
mée peut avoir besoin en co mmun, ordre a élé donné de le lui 
fournir , en le réunissanl en pa rlie sur des chat'iots , en partie sur 
les bêtes de som me, ca r ce qu i manquerait n'a de la sor te aucune 

chance d 'échapper. 3 Pour le comba t, voici ce qu 'imagina 
Lycu rgue. On porlerail un \'ê temen l l'o uge , ca l' aucun, pensait-il, 
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ne ressemble moin à celui des fe mmes el il convient loul à fait pour 
la guene. T l'ès prompt, en effet, à bl' iller , il es t aussi très lent à 
se salir. Il a, de plus, autorisé ceux qui étaient parvenus à l' âge 
d'homme à laisser croître leur chevelme, estiman t qu'ils pa raUt'aient 
ainsi plus grands et amaient un aspect plus noble e t p lus terrible. 

4 Les hommes ainsi munis furent di visés pat' lui en s ix mores 
de cavaliers et de fantassins. Chaque more d' infanterie possède un 
polémal'que, quatre lochages, huit pentécostèl'es, seize énomo­
tarques. Dans ces mores, sur un ordre que l'on rail pas el' , les éno­
moties se forment tantôt sur une file, la ntôt sur tl'ois, tantôt SUI' 

Sl X . 
5 On s'imagine le plus souve nt que les for mations de l'armée 

laconienne sont très compliquées, mais c'es t une opinion tout à 
fait contraire à la réalité. 11 y a, en eITe t, dans ces formations, des 
chefs de ûle qui commandent, et chaque file a ttentive exécute ce 
qu'elle do it. 6 Elles sont si aisées à app rendre que quiconque 
sait distinguer un homme d'un autre ne s:mmil se lroml el'. A cer­
lains, en efTet, la dit'eclion a pté confiée, les aulres ont reçu l 'ord re 
de suivre. Les déploiements sont prescrits par ln voix de l' énomo­
larque fa isant oflice de héraut; g râce à eux, les ll'oupes en ligne 
acquièrent plus ou moins de profondem. Il n'y a rien là q ui soit le 
moins du monde difficile ~l apprendre. 7 Mais, quand l'ordre 
normal a été tl'oublé, comlxlt lre de la même manière auprès du 
premier venu, voilà une formatio n qu i n'est plus facile à ap prendre, 
à moin s que l'on ait été dressé par les lois de Lycurgue . 

8 C'es t avec beaucoup d'aisance que les Lacédémoniens acco m­
plisse nt aussi ces mouvemenls qui paraissent lrès difficiles au x: 
professeurs d'a rl militaire. Dans,la mat'che en colonne, il va de so i 
que les énomoties se suivent à la file; mais, dans celle rOt'matiO Il , 
i la phalange ennemie apparai t en face, on ra il passer l'ordre ft 

chaque énomotarque de s'établir sur le fron t, à gauche, et il en 
est ainsi pour la colonne entière, j usqu'à ce que la phalange se 
trouve rangée face à l'ennemi. Si, quand on es t a insi for mé, l'en­
nemi a pparaît der rièl'e, chaque Gle accompli t Ulle contremarche , 
a fin que les meilleurs soldats se lI'ouvent touj ours en face des enne­
mis. 9 Que la place du chef oit déso rmais à ga uche, on ne le 
considère pas comme un inconvéni ent, mais parfois même comm e 
un avantage. Si cerlains, en eITet, tentni ent de l'enlourer, ce ne 
semit pas du côté de son corps qui es t découvert, mais de celui que 
protège le bouclier, qu'ils l'en tomeraient. Si parfois, pom quelque 
raison, il semble util e que le chef se trouve à l'a ile droite, après 
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avoir fait tourner l'unité par le flanc, on fait exécuter' L1ne con­
tremarche à la phalange, jusqu'à ce que le che r se Ll'ouve à dl'O ite 
et que la queue devienne la gauche. 10 Si, quand on mal'che en 
colon ne , l'ennemi en ordre de bataille a ppa l'aît S UI' la d roi te, on se 
bor ne à faire tourner chaque loche com me u ne trière qui pl'ésente 
sa proue à l'adversaire, et de celte façon le loche de queue se trouve 
à dl'Oite. Si, d'auLre part, l'en nemi s'avance SUI' la ga uche, on ne 
permet pas cela non plus, mais on le repousse ou l'on fait tourner 
les loches face à l'ad ver aire; de la sorte, le loche de queue est 

placé il O'auche, 

XII 

1 J e veux dil'e aussi commenL il fau t campel' d'après Lycurgue. 
lt lan L donnp que les angles d' un quadrilatè re sont inutile , il a 
donn é au camp la for'me circulaire, à m ins qu'il ne soit en sécurité 
SUI' une hau teur ou ne s'adosse à une mura ille ou à un fleuve. 
2 Pendant le jour, il a fait pos Ler auprès des armes des senti­
nelles chargées d'obsel'vpr l'intérieur du camp, ca r elles so nt là pour 
surveiller, non pas les ennemis, mais les amis. La suneillance de 
l'ennem i esl l'affaire de cava liers placés en des endroits d'où ils 
peuvenl découvrir du plus loin possible toute approche de sa parL. 
3 Pendant la nuit, Lycurgue a établi l'usage que le S lü rite 
sera ient de garde aux avant-po tes. De no jours, c'es t aussi le rôle 
des mel'cenaires, qU'\Ild il y en a à l'armée, 4 (luant à l'habitude 
des Spartiates de nc ja mais circuler Clue la la nce li la main, q ue l'o n 
s:lche bien qu'elle l'l'a vient du même motif pour lequel ils éloig nent 
Les csclaves de L'emp lacement des a rmes; il ne faut pas s'étonner 
non plus que ceux l{ ui s'écartent pour sat isfaire à un beso in na tu­
l'el ne s'éloignenL les uns des aut res ou dps armes que dans la mesure 
où ils ne s'incommodenl pas mutuellement. C'es t pour leur û re t~, 
en eITe l , qu'ils se comportenl de la sorte. 

5 [1 changent souvent leur camp de place au dét riment de 
l'ennemi et pour le hien de l'a l'mée . 

. La loi pl'escril à Lous les Lacédémon iens de se livrer à des exer­
cices gymniques aussi 10ngLemps quïLs sonL en campagne. Ils 
pren nent ainsi une plus magnifique idée de leur propre va lem, e t 
possèdent mieux qu'aulrui l'aspecl qui convient à des hommes 
libres . Mais on ne doit, ni en marchant , ni en coumnt, sor tir de 
l'emplacemenL attribué à la more, afin que personne ne s'éloig ne d e 
ses armes. 6 Aprf>s ces exercices, le premier polémarque fa i t 
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donner par le héraut l'ordre de s'asseoir - il Y a alors une sorte 
J'inspection -, puis, de déjeuner et de relever rapidement les 
sentinelles. En ui te, divertissement et repos avant les exercices 
du so ir. 7 Ceux-ci tet'minés, le héraut leuJ' ordonne de d /ner et, 
après avoir chanté les louanges des dieux auxquels ils on t sacrifié 
avec d'heureux présages, de se coucher à côté des a l'mes. 

Il ne faut pas s'étonner que je donne tant de détails, car l'on ne 
saura it aisément découvrir que les Lacédémo niens a ient négligé en 
matière militaire une chose qui demande que l'on s'en occupe. 

XIiI 

1 J e vais exposer aussi de quelle au torité et de quels honneur 
Lycurgue a doté le roi à l'armée . 

Tout d'abord, en expédition, la cité nounit le roi e l son état­
major. Mangent avec lui les polémarques a fin q ue ces réunions 
incessantes facilitent, quand besoin est, les délibé ra tions communes; 
mangent aussi avec lui trois des Égaux; ceux-ci veillent à ce que 
leurs commensaux aient tout le néces aire, a fin q u'i ls ne soient 
empêchés par aucun soin de se consacrer à la g uerre. 2 Mais je 
veux, en reprenant les choses de plus haut , dire comment le roi 
part en expédition avec l'armée. D'abord, à Spal'le, il sacrifie à Zeus 
Conducteur de l'armée et aux divinités qui lui sont associées. Si le 
sacrifice est favorable, le PorLeur-de-feu prend du feu sur l 'au tel et 

.marche en avant de tous vers la fronlière. Parvenu là, le l'oi sacrifie 
encore à Zeus el Athèna. 3 Ces deux divinités se montrent-elles 
favorables , alors seulement il franchil la frontière. Le feu p ris à ces 
derniers sacrifices précède désormais l'armée. sa ns jamais 'éteindre; 
elle est suivie par toule sorte de victimes. Chaque fo is qu 'il sac6fie, 
le roi commence avant l'aube, car il désire se concilie l', en devançant 
l'ennemi, la bienveillance de la divinité . 4 Assistent au sacrifice 
les polémarques, les lochages, les pentécoslèl'es, les comma ndants 
des étra ngers, ceu x du bagage, enfin les stratèges des cités a lliée s, 
si ce la leur plaît. 5 y assistent aussi deux ép hores, qui ne e 
mêlent de rien si le roi ne les appelle à lui , mais, voyant la con­
duile de chacun, ils imposen t à tous les ass is tants l'a ltilude réser­
vée qui convient en la circons tance. U ne fois le sacrifice lerminé, 
le roi mande auprès de soi tou lle monde et donne ses ordres. A ussi , 
ft voir cela, vous estimeJ'iez que les autres ne so nt que des improvi­
sa leurs en matière militaire , et que les Lacédémoniens sonl euls à 
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po 'séder vraiment l'arl de la guerre, 6 Quand le roi conduit l'ar­
mée, si nul ennem i ne se montre, personne ne le précède, à l'excep­
tion des Skirites et des éclaireurs mon lés. fais si l'on pen e qu'il 
va falloir combattre, le roi prend l'avant-garde de la première more 
et la conduit vers lu droite, jusqu'à ce qu'il se trouve entre deux 
mores et deux polémarques. 7 Les troupes qui doivent êlt'e pla­
cées après celles-ci sont rangées par le membre le plus âgé de 
l'État-Major royal. Cet État-Major se compose de ceux des Égaux 
qui mangent avec le roi, des de vins, des médecins, des joueurs de 
flûte, de chefs de l'armée et, parfois, de cerlains volonlaires. Aussi 
n'est-on embarrassé pour rien de ce qui doit se faire ; ca r il n'est 
rien à quoi l'on n'ait songé à l'avance. 

8 C'est d'une façon belle et utile, à ce qu'il me semble, que 
Lycurgue imagina encore ce qui suit pour le combat. u moment 
où, so us les yeux de l'ennemi, on sacrifie une jeune chèvre, la 
coulume veut que tous les joueurs de flûte pré enls jouent de 
leur insll'Ument et que nul des Lacédémon iens ne soil sans cou­
ronne; il est au si ordonné que les armes soien!. brillantes. De 
plus, il es t permis aux jeunes gens d'aller au co mbat avec une 
chevelure bien peignée ('! ) el de joindl'e ainsi brillant aspect et 
glorieuse répu tation (?) 9 En outre, les exhortations sont trans­
mises à l' énomoLarque, car chaque énomo larque, placé à l'exté­
rieU!' de sa troupe, ne se fait pas enlendre à ll'avers son énomolie 
toul entière: le polémal'que doit veiller à ce que la chose se passe 
bien . 

10 Quand il semble qu'il soit Lemps de camper, il appartient au 
roi d'en décider et de désigner l'emplacement. Pal' contre, l' envoi 
de députatiuns aux amis ou aux ennemis n'est pas le fait du roi. 
C'est au roi que tous commencent pal' s'adresser quand ils veulent 
oblenir quelque chose. 11 Si donc quelqu'un vient le trouver 
poUl' se faire rend l'e justice, le roi le renvoie aux hellanodiques ; ' il 
demande de l'argent, aux trésoriers; s'i l apporle du butin, aux 
officiers chargés de le vendre . Les choses se passanl ainsi, le 
roi pendant une expédition ne conserve pas d'autres fonctions que 
celles de prêtre à l'égard des dieux et de tratège à l'égard des 
homm es. 

XIV (Xv) 

1 Je. veux exposer aussi quel pacte LycU!'gue a établi enlt'e le 
roi e t l'Etat : car c'est là le seul gouvernement qui subsiste sous sa 
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forme primitive, ta ndis que l'on peut voir que les autres constitu­
tions ont changé e t changent maintenanl encore. 

2 Lycurgue a prescrit q ue le roi offrirait au nom de l 'É lat tous 
les sacrifices publics, à cause du dieu dont il descend, et qu' il 
co nduirait l'armée partout où l'enverrait la cité. 3 Il lui a accordé 
de p rélever sa part SUI' les vic times , et lui a ass igné dans un 
g rand nombre de cités pél'ièques assez de terrain de choix pour qu' il ne 
manque pas des ressources convenable, sans êlre p lus r iche 
qu'il ne faut. 4 Afin que les rois e ux aussi mangent hors de 
chez eux, il leur a prescrit le repas public; il les ya honorés d'une 
double ration, non pas pour qu' ils mangent doublement, mais a fi n 
qu 'i ls puissent par là honorer qui ils désirent. 5 Il a , d'autre part 
auto ri é chacun des deux rois à se choisir deux compagnons de 
lable ; on les nomme les Pythiens. !lIeur a aussi accol'dé le privi­
lège de prendre un petit porc dans toules les pOI'lées, pour que 
jamais un roi ne manque de victimes, s' il a besoin de consulter 
les dieux. 6 P rès de leur ùemeure une pièce d'eau leur fo urn it 
de l' eau en abondance. Que ce soit là chose uti le à beaucoup 
d'égat'ds, ceux qui ne possèdent pas cel ava ntage s'en rendent 
comple mieux que personne. Tous, quand le roi paraît, se lèven t 
par déférence; les éphores seuls demeurent assis SUl' 1p.Ul's sièges 
de magistrats. 7 Chaque mo is a lieu un éc hange de sermen t 
entre les éphol'es jUl'ant pour la cité el le ro i poUl' lui-même. Le 
roi [ait serment de l'égner en se con formanl a ux lois é tabl ies dans 
la cilé, et la ci lé de maintenir la royauté inébran lée tanl que le roi 
demeurera fidèle à son sermen t. 8 Tels sonl donc les honneurs 
uccordés au roi, dUl'anl sa vie, à Sparle même; ils n'ont rien de bien 
supérieur à ceux des simples par ticuliel's. Lycurgue a voulu, en effet, 
ne pas inspirer aux rois des sentimenls tyranniques e t ne pas 
rendre les ciloyens envieux de leUl' pouvoir. 9 Quant a ux hon­
neurs accordés au roi après sa mOI't, les lois de Lycurgue veulent 
montrer par là que ce n'est pas comme des hommes, mais co mme 
des héros, qu'elles ont honorp plus que personne les rois de Lacé-

dé mone. 
X V (XIV) 

1 Si l'on me demandait si maintenant encore les lo is de Lycurgue 
me paraissent demeurel' inlactes, je n'oserais, pa l' Zeus, con tinuer 
à le soutenir avec assurance. 2 Je sais, en e lre t , l[u'autrefois les 
Lacédémoniens préféraient viv re enlre eux dans leur palrie avec 
des biens modérés, plutôt que d'être ha l'mostesdans des v illes donl 
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les adulations les corrompent. 3 Auparavant, je le sais, ils 
redoutaient qu'on ne vît de l'or en leur pos ession; aujourd'hui 
certains Yonl jusqu'à se faire gloire d'en avoir. 4 J e sais aussi 
qu'auparavant on expulsailles étrangers el l'on interdisait de séjom­
ner hors de Sparte, de peur qu'à fréquen ter des étrangers le relâ­
chement n'envahît l'âme des citoyens; mais je vois que de nos jours 
ceux qui passent pour les premiers de la cité se sont éver tués à ne 
jamais cesser d'être harmostes en terre étrangère. 5 Il fut un 
lemps où l'on s'appliquait à être digne de commander; mainlenant 
on se donne bien plus de mal pour oblenir le commandement que 
pour s'en rendre digne. 6 C'est pourquoi les Grecs allaient autre­
fois demander à Lacédémone de les conduire co ntre ceux dont ils 
pensaient avoir à se plaindre ; à présent, au contraire, beaucoup 
s'exhorlent mutuellement à l'empêcher de recouvrer son hégémonie. 
7 On ne doit pas du loul s'étonnel' pourtant que la conduite des 
Lacédémoniens suscile ainsi le blâme, puisqu' il est évident qu 'ils 
n'obéissent plus ni à la divinité ni aux lois de Lycmgue. 

expression qui signifie littéralement . les jeunes filles des chambres nuptiales. est étrange 
ou b ien gauche pour désigner - car le sens ne saurait êtrt' autre que celui-là - de jeunes 
mariées le soir de leurs noces. 2 0 La comparaison serait ass('z défectueuse. Quel rapport 
peut-il y avoir, en elIet, entre la réserve tranquille et grave d'lUl garçon de Sparte et celle 
d'W1C jeune fille en un pareil moment? N'est-il pas, d'ailleurs, singulier de choi ir ce dernier 
pour nous donner l'idée de la réserve parfaite d'une jeune fille? 3 0 TI est aisément explicable 
<[ue, l'expression Èv 1:01; ocpOexÀfLOI; ayant paru inintelligible, on lui en ait sllbstitué une 
a u tre que l'on jugeait plus facile il saisir, tandis qu'on aurait peine à comprendre la substi­
tution inver e. En réalité, le texte de Xénophon renferme un jeu de mots. Kop'/} signifie à 
la fois la jeune nlle et la pupille de l'œil, et ce deuxième sens provient de la petite poupée 
que l'on aperçoit dans l'œil quand il regarde lUl être humain. l1expOi',oç est ici l'équivalent 
de ,-op'/} avec son double sens. L'expression ~ Èv 1:01ç ocpOexÀfLO\ç l'.Op'/} se retrouve chez Je 
médecin Aretaeos, p. 34 e, à une époque tardive, il est vrai, pl..isqu'il vivait aUll

e 
siècle 

après J.-C., mais un pareil échange de termes n'a rien que de naturel, e t le Pseudo-LongÎll 
(IV, 4, p. 8, Vahlen) blàme l'expression seulement parce qu'Hia trouve indigne du génie 
littérairc de Xénophon. Diogène le Cyniqne jouait lui aussi sur le double sens de l'.Op'/} Jor -
qu'il déclarait à un débauché en train de soigner l'œil d'une jeune nUe: • apex p.>, 1:0" 
0'i'0exÀp.ov T~ç r:expOi vo:J tex,PEUhlV 1:~V l'.Op'/}v 'i'0dp'!!ç ' . (Diogène Laërce, VI, 68). Plutarque 
(Mor a/ia, 528 e) parle de l'impudent qui a dans les yeux . où l'.Opexç, àÀÀèL 1tOpvex; ' . On 
vo it quc de tels passages meltent en relier, comme celui de Xénophon, l'innocence et la 
pureté de • la jeune fiLle de l'œil ' . Mais pOlu'quoi ceLle-ci était-eUe donnée comme un 
modèle de réserve ? Sans doute parce qu'il était bien impossible de concevoir de a 

part ni parole ni conduite inconsidérée. 



.\. \lŒùAIMONIDN rrOAITEIA 19 

cpedpEaOa~. 3 Kal 7CpOaOE'I tÛV oT.a~ atl"tooç CPOÔOUIl-É'IO UC; xpua[o'l EXOVtaC; 

cpaf'IEaOaL' 'Iiiv è'Éa'tLv on; Y..cà llCÛ,À<.llH "lIùoUC; hl 'tif> ZEllt'ijaOaL. 4 
'E7C ra -:XII·~n èè xal1tpbaOê'l 'toun; E'IEX.:X ÇE'I'I)),:xa[ac; 'W(voIJA'Ia; x:xl O:1tOO'l)lIûV 

oùx êçov, :"'WC; Il:~ pq:è~oup)'[aç o! 7CC), r.a r• ho ,W'I ÇSV(ù'l ÈII.1t[P'7C) atv'to' 

V:J'I o'È7C(cr'tall.O:~ 'toùç ooxoü'iiaç 7CP~)'tOUc; EI'Ia~ €a7CouoaY.. b'tac; wc; P:l)oÉ1tOU 

1taUW'ItCH àpll·bl;o'iiEc; h ·1 ;~ 'rl) C;. 5 Ka\ '~v Il.b O'tE È7CEp.EÀOÜV'tO 01t WC; 

:ii'Ç LOL dE '1 'IrrûaOa~' V:JV o~ 7CO), Ù p.a À),,,v 7Cpa),ll.atdov'ta~ 07CWC; apçouaw 1) 

07C(ù:; aç~ol 'tou'tou gao'ii:XL. 6 To~)'apcUv èl! "EÀ)' I)VEÇ 7CpOtEpOV 1l1v 

\bV'EC; E\Ç Acc/.êoa[p.o')(% ÈOÉono a0'tw'l '~IEraOa~ €7C1 'tOù; OOXOÜ'I'to:c; Ô:O~XErV' 

vllv oÈ 7(0),),,,1 7Capax.o:), oüa~'1 ô:i,À'~Àouç È7C[ 'to o~aY..W), UELV éépça~ 7tcl), LV 

~ù"t'oUC;. 7 OJ3~'1 

)'~)''IOIl.i'lw 'l, bw.3·~ 

Au xoup)'ou '16p. 0~c; . 

IJ·t'iiO~ od O:W!J.r.fl;êlV 'to.hwv 7W'I €7C~tb)'wv a~'torc; 

Cf~'IEpO( E\Ij~V O~ 'E -if> eE~) 7CE~06p.EVO~ OU'tE 'torç 

xv 4 1 lt poaO€y : r.p- p.È'I Cobe t 11 2 Êp.r.ip.ltÀGwrro Dindorf: Ép.r.l7tÀ- codd. Il 5 3 TOUTOU 
Estienne : -"t'WY codd. 11 7 1 TWY deI. Pierl eoni / 2 OE<{i : 0- ht Herwerden. 
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1. - Il s'ag it év idemment ici d u peUt nomb l'e des par tiates de plein droit, 
ce ux que l'on appela it les « Égaux Il . Hérodote, ver 445, e n complait à 

parte seu le ment 8000 (VII , 234); au temps d 'Al'i lole, il en s ubsi tait à 
peine un millier (Polit . 1270 a, 29 q.) ; il n 'e n res tait plus q ue cent 101'5 de 
l'av ' nement du roi Agis IV (Plul., \ ïe d'Agis, 5). Xénophon écrivait anLé­
rieurement aux désasLres s partiaLes clu IV· s ièc le, mai dès ce lle époque le 
ch iITre ind iqué pal' ll é rodole avait d t. é l'ie uselOent diminue r à la s uite des 
pertes de la g uer re du Péloponnèse . L'expl'ession ,':;;'1 OÀl)'CX'lOpWlt01"<ftW'I 

;:O),€W'I ouacx es t touL de m ême forcé e . Que l'on songe à tou tes les petites ou 
minusc ul es c iLés de la Grèce a nLique! Mais Xénophon a é té pous é par le 
dési r d 'obtenir une très frappante antithè e avec 'ce qui suit immédia tement. 
Il e L po s ible aus i q u' il y a iL là une flèch e d irigée co nLre ALhènes, main­
tenant déchue de sa puissance e t de : a renommée , q ue Xénophon fait dési­
g net' par Critias dans les IIellénir]ues co mme la cité « ;:oÀUCX'lÛ"w;:o"tcXt-Y}'I "tw v 

' EUy},,(1Jw'I » (TI , 3, 24). 
Xénophon ne semble pas du Lout cons idérer l'oÀl)'cxY6pw;:Lcx comme un 

inconvénient pou r la c ité sparLiale . De même lla ton, imitan t parLe dans la 
c iLé de la République, esLime q u'un Éta t peut ê Lre puissant, g râce il la valeur 
de ses in tituLions, quand bien même il ne di po era it que d' « un millier 
d comballants » (Rép., IV, 423 a) . La supér iorité de Spal'te, décla re AI'cbi­
damos chez IsocraLe, ne prov ienl ni de la g ,'a ndeu r de la ville, ni du nombre 
de ses habi tan t , mais de l'excell ence de on ol'ga nisation (A rch idamos, 81). 
Plu clairvoyanL e t mieux in truiL pal' les é vénemenls, Aris tole apercevra 
dans la pé nurie de ciLoyens la ca use de la r uin e de parte (Polit . 1270 a, 
33-34). 

2. - Lycurgue es L pour Xénophon l'auLeur - excepLion faite pour Ull détail 
peu impol'lant (XII , 3) - de toutes les institulions partiales q u' il mention­
nera da n le Lra iLé . C'étai t là , sa n aucun doute, la c royance des pal'liates 
eux- mêmes. ous li sons déjà chez Hérodote (I, 65), q ue, sa uf la double royau té 
(VI, 52) , ils a l l l'ibuaienL à Lycu"gue touLe J'Ol'gani a Lion de la c ité. Xéllophon 
n'a pas é Lé Je seu l à adopLer la vers ion lacédémon ien ne, s i j'on e n juge pal' 
ces mo Ls d' Ilé l'acl ide Lembos : « T~Y Acxx. ocxIIW'I1W'I 1to),"'LCX'l nVEç Au)(oup)'~ 

;:POG<X1t"tOUGl ;:<tGCXY» (fr. 1, F. II. G., II , p. 210). 



22 CO~IMENT.\lRE 

L'O l'iginalité absolue de la légis la tion spartiate est ass urément une opinio n 
in out enahle, Chacun sai t que Sparte s'es t sul'lout allachéc 11 conserver des 
co utume!' a l'chaïques, abandonnées presque parlout a ill e ul's en GI'èce. Ma is 
Xé no pho n tient 1:1 fai l'e écla lel' la prod ig ieuse supé l'io l' ité inle ll ectue ll e e t 
mOl'a le de Lycurgue . Comme nl cl onc ce lu i-ci po ul'I'ni t- il d f'vo il' q uelque chose 
a ux aut res Grecs '? C'e t pourquoi la Crèle e l le· même ne sera jamais nom mée 
pa l' Xé nophon (cr. Introd" p. VIII et XX IX). Il se souvenai t p robablement aus i 
de ce Pl'OPO de Pé l'iclès ù \ns l'O l'a ison fuo è bl'e l'e prod uite par Th ucyd ide : 
/( no ll'e constitulion n 'a pas 11 e nvie l' le loi s d u VOl in ; e ll e est e lle-même 
un modèle et n'imite rien » (Thucyd., II, 37, i ). Xé no phon aUl'a voul u 
r ipos ler à cette orgueilleuse a ffirma lion . 

3-1 •. _ On ne possède pas d'a u tres ind ica lions sur la faço n dont éta ien t 
ord inai rement nourries les j eunes filles dans les cilés grecques . Xéno phon 
a r ail' de di re qu 'e lles mangea ient à peine [1 leul' faim, J e cro is qu' il y a ici d e 
sa part tl ne exagéralion volonta ire due à une in tenlion rai lle use, q ui se mble 
b ien marquée pa r l'emploi des d eux superl a lifs el par la l'epr i e n Œ'IU,n'ov, n 
oU'Ia.ro". Ce qu e l'on peul adm e ttl'e san d ifficu lté, c'es t que la b ienséance, 
cl on t les lo is s'imposa ient s i ri goure usem ent aux j e un es fi ll es g l'ecq ues, les 
con traigna it à garder beaucoup de mesure dans le urs repas . Au l'CS le , v ivan t 
presque lOUjOUl'S sans sor t ir , ell cs ne devaient pas ê tre bien a ITamées . 

En ce qui concel'l1e la boi s on , nou savons qu 'à ~l arse i l l e, à Mi le t , la lo i 
obligea it les femmes à ne boire que de l' eau (Ath énée, X, ~29 a). A Céos, les 
jeun es fil les éta ient, dans les te m ps anciens, so umi es 11 la même obl iga tio n 
ju squ 'h leul'mariage (II érac lid e Lembos, fI' . IX, 3, F. U .G. , Il , p. 2 15). 

Xénophon nég lige de dil'e ce qui se passa it à Lacédémone . 11 faul déduire 
d l) ses indica tions que les j eune s filles y mangeaienl copi eusement - ce qu i 
n'a r ie n d'étonnant, étar.t donn é les ex ercices physiq ues auxq ue ls e ll es se 
li vra ie nt - et qu'e ll es faisai ent usage de yi n pur. De fa it la Spa l'li a te Lam­
pi tô mo nt re chez Aristophane b ea ucoup de gl)Llt pOul' ce l te boisson (Lysi -
tra ta, i 9 , 206 ). 

Le tl'ava il de la la ine, qui a va it pour rés ul lal la confectio n des vê temen ts, 
était habituel d ans les gy nécées, c t les j eunes filles y par tic ipaient, ai ns i 
q u'o n le voit d'après cer ta ines peintures de va ses (c r. Dict. des A nt ., a rt. 
Gynaece um , p. 1708). Xé nophon a raison d 'établir ici un e o p po il ion avec les 
mœ urs spar tiates. Quoi de plus connu que l'entl'aîne menl corporel ùes jeunes 
Lacédé moniennes (courses , danses, lutles, lancemenl du d i q ue ou du javelo t) ? 
Cependa n t les exercice phy s iques n'é lai l)nt pas auss i tolalemen t inconnu s 
des femm es clans le reslt' de la Grèce qu'on pourra it le croire en lisa n t ce 
passa ge . En d 'autres endroils auss i, à Chi os (Athé née, XliI, 566 e) et e n 
É lide (Pausania s , V, i6, 2- 4-) , pa l' exem ple, les jeunes fill es pra tiq ua ien t la 
gymn astique. 

5. - Le , oùç èéÀÀouç de Xénophon es t déconce rtant , car avant la réforme de 
Lycurgue l'ahus s ig na lé ava il lieu é videm ment à Spar te comme a illeurs. Je 
ne crois pourtant pas à une corruption du tex te , mais plutô t à une inadver-
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tance de l'auteur, due à ce qu'il avait les ye ux fixés sur la Sparte r6fol'mée 
par Lycurgue et dc venu e s i diO'érente des autre cités grec'!ues. 

Le vrai motif pour lequel on gênait ainsi dans leurs rappo l'ts avec leurs 
femm es les jeunes mari , qui deva ient continue r à vivre sans ces e avec leurs 
co mpagnons (Plut" Vie de Lycurgue, 15), n'a pas été vu par Xé nophon, Il ne 
s'es t pas rendu compte que c'était là e senliellement une mesure int6r'essant 
le maintien de l'esprit militaire. Ne s 'agit-i l pa , en e rre t, d 'empêcherlejenne 
homm e d'être détourn é par sa nouvelle situation de se habilu ell es préoccu­
palions de soldat ? 

Xénopho n ne précise pas l'âge auquel un , parliale élait au torisé à se 
mari er, mais c'était ce l' taine me nt avant la tre ntain e, cal' à parti l' de cet âge 
on ne couchait plus au dortoil' com mun , e t, par co n éq uent, on n'é tait plus 
te nu de e conten ter de rap ides et furtive entrevue avec sa femme. 

6, - L'auteur désire suggérel' qu'il régna it ai lleurs pour l'âge (lu mariage 
un e déplorable fantai ie. Pourtant, à Atbène , un j e un e homme ne pouvait 
sc marier san avo ir accompli sa i e année (Diet, des Ant., Beaucbet, ar t. 
Matrimonium, p . 1643 a) el, d ' une façon gén orale, les Grecs ne se mariaient 
guèl'e ava nt tren te ans (Glotz, llist, gr., II , p, ti7!~ ) . Les m3l'iages ta rdifs, ainsi 
qu'i l es t na tul'e l , devaient ê tre p3l'tout plulô l rares, Xénophon exagère donc 
encore ic i la diITé l'e nce entre Lacédé mone e t le reste de la Grèce, 

7, - Xén ophon cont l'eu it- il ce qu'il vi e nt d 'a ff11'1u er dans la phrase précé­
dente'? En l'éa lité, il n'est ici question qu e d'exceptions à la l'ègle énoncée, 
qui se produisent dans ce rla ines circon tances donn ées, et l'on e t seulement 
en d roit de l'e pl'ochel' à l'écl' iva in un e insuffi ance de clarté , Il veul , en e(}'et, 
selon to ule probab ili té, parlel'Cle ce q ui ava it li eu par foi s, à Spar le ct ai lleurs, 
lors du mariage des « ép iciè res », On sa it que celles-ci - les filles d 'un 
homme mort sans la i sel' de postérité mâle - é taient de tinées, en principe , 
à ~pouser leur plus proche parent avec qui la cho e é tait po ible. JI 
po uvait don c anive r' que ce fût un oncle, ou mê me un grand-oncle, - la 
loi le Gortyne précisémen t désig'ne comme époux des « épicIère » les oncles 
patel'l1els ou, à leur dé faut, leul's enfants (Diet , des Ant" Léc riv ain, art. Epi­
kléros, p. 66!~ a) -, et que, vi e illard, celu i-c i se trouvâ t hors d 'âge d'obtenir des 
enfa n ts de sa je un e fe mm . Dan ce cas, le bu t du mariage n'é ta it pas atteint. 
Il consis ta it, en e ffet, à procu rer au défunt le fi ls qu ' il n'ava it pas, de manière 
à ce que fiH assurée la continuation d e la race e t du culte dom estique. Il ne 
restai t évidemment d'a utre moyen d'y parvenir que de suppléel' à l ' impuis-
ance du ma l' i. C'es t ce que l'on faisait à Lacéd mon e. 

A Lacédémone seu lement? On l it dans Plutarque, Vie de olon, 20, que 
le léo-islateul' athén ien avait autorisé l'épicl èl' dont le mari était impu is ant 
à entretenir des l'apports avec un pa l'ent d e cp.l ui-ci. Mais P luta rque paraît 
avo i.' mal compr is cette loi de So lon. Elle ne permet pas autre chose à l 'épi­
clèl'e mar iée à u n époux impuis ant que de d emander le divorce et, aprè 
l'avoir obtenu, de se l'emariel' à l' un des proches pal'ents de son mari (cf. L. 
Beauchet. Histoire du droit privé de la R épublique athénienne, l , p . 456 sq. ). 
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Xénophon estimc que la jalousie sénile est le prin c ipa l obstacle qu'a it 
rencon lré en celle occasion le législateur de Lacédémone . Peu t-être lrouvera­
t-on éLI'ange, au premier abord, qu'il l'ait combatlue , non par un ord re, 
mais par un e simple aulorisation. IlotEr'!, en effe l , fi ce rta inement ici, com me 
e n d 'autres endroils de Xénophon, le sens d'" au toriser >l , ca r ce sens esl c1a i­
l'emen t repris un peu plus loin dans les expressions '!ép.lp.o', ÈT:Of"aE'! et aU'!E­
l.wPEl (cf . égal menl YI, 3), et Plu ta l'que imitant ce pa.> age da ns sa Fie de 
L ycul'gue, 15, écril 'Eç~v p.È'I O:'IOpt T:?Ea6u-rÉf'1', elc . . . Que l'on y ré fl échisse cepen­
dan t, il es t des autorisation qui équivalent à peu près 11 des orch·es. Quelle q ue 
[CI l la forme ous laquelle s'exprimai t ici la volonté du législatelll', ell e é tait 
visib le aux yeux de tous. Comment donc un viei ll ard aura il-il refusé sans 
hon te et sans être laxé d'incurable jalousie la « permission » qu'on lui accorda it 
de la sor le '1 Au l'este, n'était-il pas habile de la purt du législateur de sem­
ble r a ll er au-devant des vœux du viei l épo ux, en n'aya n t pas l'ai r de me Ure en 
doute son désir de voir sa femme donner le jouI' à de bea ux enfa nts? T e l 
paraît b ien êlt'c, en effet, pOUl' Xénophollir but essentiel de la cou lu me q u'i l 
rappor te, L' importan l il ses yeux est , non pas que l'ép icière puisse avoi r un 
[l Is , mais qu'elle contl'ibue à la beau té physique et mora le de la race spa l'lia le . 

C'est évidemment fausser le sens de celte coutume, 

. _ Voici maintenant la contre-partie du précéden t usage. Il étail permi s, 
dans cerlains cas, de demander à un mari de prè ter sa femme pOUl' avoil' 
d 'ell e des enfants . Les gen à qui cetle autol'isalion éta it co ncédée n 'éta ient 
assu rémenl pas ceux qui nI' voulaient pas se marier - sens que pourra ien t 
avoir en eux-mêmes les mots EL n; ,u',al>:' (JU'!Ot"Er" ",Y, ~ou).o('ro - cal' à pa rte 
les cé li ba laires étaienl, passé un cerlain âge, méprisés ct pun is, com me 
Xénop bon le rappelle ensuite (IX, 5), mais ceux qui, é lan t mariés sans possé­
der encore d'enfant mâle, ne voulaie n t plus, pour une l'aison ou pour l'au tre : 
s té ril ité , maladie, mauvaise conduile, elc., avoir de ra ppo r ts sexuels avec leul' 
pro pre femme. Le ve~'be aUVOIXEl'l, qu i désigne la co hab itatio n de la fe mm e et 
d u mari avec tout ce qu 'elle implique, doit être pri ic i dans ce l te accep tion 
précise (cf. Cy/'opédil', IV ,1" 3). Xé no phon voi t encore là un e coutume ex t rê­
mement e ugénique. Plutarque, qui l'utilise, le com plè te d'u ne man ière très 
natu re lle, en déclal'ant que, non seulemenl la femme dési rée, ma is aus i le solli­
c iteur du mal'i, devaienl être des personnages accompli . ( l 'ie de LyC/I/'.que, 15) . 

9. _ La phrase Kct1 T:oUo: p.iv. etc., ne saurait sign ifi e r , a insi qu 'on le c l'oit 
d 'ord inail'p., que Lycurgue a accordé beaucoup d'a ulres permissions de ce 
ge nre . Que sel'aient-elles, ell effet .? Polybe l'appor te qu 'à S parte il é ta it 
lic ite à plusieurs fl'ères d'avoir en co m mun nne seule femme XII , 6b 8). Mai's 
il est inadmissible que Xénophon ail songé à cela, pui sque la phrase ex pli­
ca ti ve q ui suil pa l'l e seulement de femmes appar tenanl 11 la fo is à de ux 
mai so ns d ifféren tes. elon icolas de Damas les pa rlia les p rêtaien l leurs 
fem mes même à des étrangers, s'ils espéraienl qu'elles mettraien t ainsi au 
monde une remarquable progénilul'e (fI'. i 14,6, F .11 . G. , Ill , p. 458) ; ce ren­
seignement de date tardi,'e est fort suspect, et sem ble né du désir de ren-
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chérir encore sur Xénophon. ou ne po é don aucune a utre indication 

de même nature q ue celles-là, e t il es t impos ible d'imaginer une g rande 
variété de cas semblable . J'e lime d onc que l'auteur a vou lu d ire q ue celui 
dont il vient de parler n'était pas du tout ra re, co mme l'on serait sa ns doute 
tenté de le pen e l'. L'autorisation proclamée par le législateur portail, e n 
réalité, s u,' un g rand nombre d'actes. « C'était accorde,' a insi beaucoup de 
permissions » . IIonli, so uligné pa r p-Ëv, parait avoir quelque chose d'un 
peu agres if à l'égard des préjugés habituels des a utres Grecs. Mais l'amr­
mation de Xénophon e xigeait, pO Ul' ê tre admise du lecteur, une justification; 
e lle nous es t, e n e fTet, fournie a u sitôt. L'écrivain montre q uels a vantage 
trouvaient le s fe mmes à ê tre a insi 1 rêtées à un tie "s et le ur mari à y con­
sentir. fi es t douteux cependant, pou,· peu q ue ['on y o nge, que les maris 
partiate a ie nt loujours é té i dispC'sés à p,'êter leurs femmes que le prétend 

Xénophon. 

Il 

1. - Xénophon prélude à son expo é de l'éducalion de l'enfance partia te 
par une vive critique des procédés é ducatifs employés à Athènes. C'es t, en 
e ITet, la c ité q u'il vise dans ce passage . Sans doute e ra ppelle-t-il q ue Péri­

' clès, c hez Thucydide, humilie, e n cc qui concel'l1e l'éducalion, les S partiate 
devant les Athéniens. Cf E ux, dès leur en fance, cherchent à acq uéril' le cou­
rage pa l' un pénible entraînement; nous, b ien qu'élevés sa ns co nt"ainte, nous 
n'afTrontons pas a vec moins de c'lurage qu 'eux des dangers cone 'pondant à 
nos forces" (Thucyd., Il, 39, 1). Il me paraî t très vraisemblable, d'a utre part, 
que Xénophon a e u l'intention de l'é pondre aux lignes du Prot,lgora.s de Platon, 
clans lesqu lies l'illu s tre so phiste, traçant un tableau lrès é logieux de l'écluca­
tion a thénienne, montre comment e ll e met tout c n œ uvre pour fOl'mer l'e nfant 
à la vertu (n5 a sq. ). Les rappo ,' ts o nt f"appants e ntre les cieux textes à la 
[ois pour les idées et pour les expressions. Voici 1 s propos de Prolagoras : 
« 'E1tEtoà.v Oanov auv'n 't'ç 't,x ),Ey61~Evex, Y.exl ,po'!'o; Y.exl p-~ntP Y.exl 1tex,oex,,:,wyoç y.exl exù-oç 
Ô itlX-~p 1tEpt -rOV70V ot IXp.Ii ·,(ov'tcu, 01tCOç ~D~7 t O''tO; Ëa-:cxl 6 1talç, r.ap' Ëzcxa~o'J %CXl ËpyO\J 

XtXt ÀOyov ôtôcXa?.ov-re:;, ?.tXt ÈVÔEtXV·jP.e:'J'Jl D'CL 'to p.Èv Ô(XtXlOv, 'tD ôi &ÔtZOV , zo:t -rOOE p.Èv 

Y.dÀO", ,6~. 8Ë ex'ax,pO." .... . ME,à in 'texU7ex e1, o,llexa~liÀwv 1tÉp-1tOV'tEç 1:0),\, p-anov 
Èv-rÉÀÀOHex, É1:t p-EÀEIaOex, EÙy.oap-tex; 'twv 1textowv ~ ypexp-p.Ii'twv 'te Y.exl y', OexptaEwç. » (1 Au -
sitôt q u'un enfant comprend le sen des paroles, la nourrice, la mère, le péda­
gogue e t le père lui-même luttent avec acharnement à le rendre le meilleul' 
possible; c haque fo is qu'il agit ou qu'i1 parle, on lui fait la leçon, o n lui 
explique: ceci est ju le, ceci es t inju te, ceci est beau, cp.ci e t laid ..... Ensuite 
on l'envoie à l'école e t l'on recommande a u maître cie veiller bicn plus à la 
bonne tenue de l'enfant q u'à sa connaissance des leUres e t de la c ilhal'e. » 

Il est impossible cie clatu avec p récision le Prola.gora.s, gé néralement con­
s idéré comme une œuv re de la jeunesse de Platon, mai il me sem ble qu'il ya 
les plus g l'andes chal ces pour que les é loges du sophiste a ie nt précédé le 
critiques de Xénophon. Le p"emier passage, à la d ifTé"ence d u seconcl, n'est 
nullem e nt agressif c t ne donne pas clu tout l' imprc ion cl'une riposte. On ne 
voit pas, d'ailleurs, pou l'quoi P la lon, la conisant lui-même, ourait pris la 
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dérense de la démocralique Alhènes contre le lacon isant Xénophon. De plu , 
Xénophon s'exprime d'une façon ex tl'êmemen t surprenante lorsqu' il pré tend 
que les enfants sont envoyés à l'école « au silôt qu'i ls aisissent le sens des 
paroles ». TOUS savons, pn efTet, que l'instruction des petils Alh éniens ne com­
me ll ça it pa ava nl l'âge de s ix ou sep t ans. Plalon, qu i emploie exaclementla 
mêm e e xpression, le fait, au contra ire, avec un e entière justesse. e serai t-ce 
don c pas que Xénophon, écho iL'onique de Plalon, a ici reprodui t ces mots d 'un e 
manière volontairement forcée el caricaturale, pour fa ire ressortir plaisamment 
la hâle - mi e aussi en valeur par le redoublement moqueur de dO,,; - avec 
laquelle les Athéniens se débanassen l de leurs enfa nts'/ 

Le pal'enls athéniens étaient, n'en doutons pas, moins légers que ne le dit 
Xénophon , JI n'a cepenJant pas lort de s'en prendre aux pédagogues. Ceux-ci , 
chargés d'accompagner chaque jour l'enfant HU dehoL's , de lui enseigner les 
bonnes manières et de ,-eiller SUl' sa concluite, étaientloujours pri parm i les 
esclaves et se montl'aient souvent peu capables de bien remplir ceUe mission 
cie co nfiance , Quant aux maÎLres a th éni e ns, c'é taient, on ne l 'ignore pas, de 
si mples pal'ticuliers, qui enseignaien t librement e l à lill'e pL'ivé, sans a ucun 
contrôle cie l'Étal. Voili! sans doute ce que réprouve Xénophon. Mais il faut 
remarquer auss i qu'il ne soume mol de l'Eù"oap.let, donl Pro lago L'as déclarai t 
que la place était prépondérante dans l'éd uca tion athénienn e, Omission tr s 

délibérée et certainement injuste. 
POUl' ce qui est de la façon don t on. « efTémine », à on avis, les en fan ts 

a lhé niens, Xénophon pounait au moins se so uvenir que, à ce t égard, la difTé­
l'ence entre Athènes et Spade ne data it pas de l'époque de Lycurgue . Aristo­
phane, dans des vers célèbres des ,Vllées, évoque les enfanls qui devaient ê tre 
plus tal'd les vainqueurs de Marathon se rendanl en classe v~lus d'une sim pie 
tunique ous la neige qui tombe à Oocons senés (96!l-965) . 

2. _ Le péclonome, magislrat préposé à la surveillance de l'enfance, se 
retrollve en Gl'èce dans de nombreuses cité. Mais, bien entend u, ses a ttr ibu­
tions n'é taient pas partout identiques. 11 es t nature l qu 'à Sparte , OIJ l'autorité 
de l' I~tal voulait e faire sentir forte ment de l'enfance 11 la vieillesse, e ll es aient 
é té, comme le dit Xénophon, très importanles, Une des principales fonction 
du pédonome lacédémonien consis te 11 l'assembler les enfants en vue des tl'a­
vaux e t des exercices en commun. Il ne peu t s'agi r ic i de « rassem blements » 
qu 'a u sens où l'on entend couramment ce terme dans l'armée, car les enfants 
à Sparte sont e lll'égimentés depuis l'âge d e sept a ns . Xénophon ve ut di re, en 
somme, par le verbe à.Opol~E''l que le pédonome fixe le tah lea u de travail que 
cloivent exécuter ensemble les « enfan ts de tl'oupe » spartiates, et vei lle per­

sonnellement à son exécution. 
L'auteul' insi s te sur r emploi d es châliments clans l'éduca lion lacédémo­

ni en ne, et il met en relief leur sévé l'ilé comme un trait origi nal e t digne d'ap­
probation. Les châtiments n'étaien t pas, cela va de soi , absolumen t incon­
nus d es e nfa nts a théniens. Ils recevaient comme partout des taloches de 
leu rs paren ts, étaient battus à l'occas ion pal' les pédagogues ou par les divers 
professeurs (cf. Diel. ries AlIl., P. Girard, art. Educatio, p. 4i4 a) . Mais, 
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en génél'al, l'éd ucalion à laquelle on les so umetlait é tait douce et indulgente, 
et les châtiments q u'ell e pouvait eomporler n'éla ienl à coup sû r ni a us i 
implacables ni aussi réglementés qu'à Lacédé mone, - Il a existé également 
ailleurs des iL<X""yal'0pa,. Leu l' rô le é tait d'ass istel' da ns les jeux les agono­
lhètes po ur q ue tout se pass5t régulièrement e t e n bon ordre. 

3. - Xénophon fai anl l'essorlir 1 s ava nlage 'lue l'on l l'o uve à aller pied 
nus a e n vue les exe rcice que les enfant s parti a les accomplissaient à l'exté­
rieur, car à Athènes aus i c'est sa n cha ussures que l'on s'exf'rça it dan les 
pa lesl l'es, a insi qu 'e n témoignent les pe inlures de va cs . Les partiates entraî­
na ient donc .les enfants à marchel' ain i s ur le l'ude lelTa in de la ca mpagne el 
pour monter ou desce ndre les nombreuses haule urs q ui e nvironnent S parte. 
Platon d il q ue les jeunes cre ns spa rtiates qui parcouraient les champ au cours 
de la période où ils é taient ast l'ein t au sel'vice de la « eryptie » éta ient pied 
nus d urant l' hiver (Lois, 633 el. Le fait q u'il signale ce délHi l paraît impliquer 
qu'i l n'en était pas de même pou r les enfant. Il e t très poss ible, en e ffet, 
qu'on ne leul' inOigeât pas ce tte dure obliga tion pe ndant la ma uvaise aison. 
Au re te, Plutarqu e déclare qu'e ll c nI' leur était imposée qu'à partir (l' un eel'­
tain âge (Vie rie Lycu rgue, 16). 

4. - No us co nnaissons e ncol'e pal' Plularqu e (ib id. ) l'âge exactdep ui lequel 
l e jeune Spartiate devait e con tenter du mê me vê temen t en toute sa ison. 
C'es l à douze a ns q u' il aba\~c1o nnait la lunique . Il ne lui re tait plus qu 'un 
ma ntea u, q ui é tait le (( tribôn» co nfectionné dans un étoITe de laine crros!.ière. 
Xé nophon manq ue de préc i ion da ns tout ce passage . 

5. - Les ma nusc\' ils no u ont transmis le déb ul de ce lte phrase en ma u­
vais éta l. La leçon donnée par tobée: er'Tav ye p.~v Taaav,a'l Eze,', auve6auÀeuEv 
th" peut sembler tentante au premier abol'd, SUl·tOut s i l 'on s'app uie , co mme 
Hübl, sur Justin Hl , 2, 10: parcimoniam om nibus suasit. ~l a is 1° le texte de 
S tobée abonde e n ab révia tion fau tives, ce qui doi t inciter à la défiance; 20 le 
verbe EI,E'" es t impropre, c'es t ÈaOiElV q ue l'on a ttend; 3° il era it é trange que 
Lycurgue se soit borné à do nner des conseils en pareille matière au lieu d'éta­
b lir ce q ui do it se faire; 4° le texte de Justin vise Lous les Spartiates e t non 
pas les se ul enfa nts; po urquoi donc reprod uirait-il ce lui de Xénophon? Les 
fautes ici commises ont dû provenil' de ce que le pa sage co ntena it deux lermes 
propl'ement spartiates dont on ne comprenait plus le se ns. L'un es t EYpE"<X, 
ré tabli très justement par SChneider à la place d'!fppEV<X, qu i es t i é trange en 
ce t endroit; la même faute se reproduit exac temenl un pe u plus loin ('11) . 
L 'autre es t aUiLôaÀEue,v, don né uniquement p:ll' les deteriores, e t qui se raLLache 
à eruiLôoÀY}, mOL dé ignantl 'écot fourni pa r chacun en vue d 'un l'epas fait en 
com mun. n fragment d u Dorien Ép icharme (Al hé née, IX 37'\'e= [(aibel C. G, F. 1. 
fI '. 101 ) nou fournil un verbeeruiL6a),,,,e~Et'I clont le sens paraît être: « manger à 
un repas où l'on paye son éco t », :EuiL6oÀEUEtV possède, e lon toute vra isemblance, 
une s ignification se mblable. Puisqu'ills'agit de l' « irène », c'e t-à·dire du chef 
d 'une t l'OU pe d'e n fa nt, qui é tai t chargé entre autres cbo es rie l'organisation e tde 
la présidence de leu\'s repas en co mmun (Plut., Vie de Lycurgue, 17-1 ), Xéno-
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phon a probablement voulu dire que lorsqu'il mangeait avec sa troupe il 
n'avait à sa disposition, pour lui et pour elle, qu'une quantité strictement 

mesurée de nourriture. 

6-8. _ Les vols auxquels étaient autorisés les jeunes ga rçons de Sparte ne 
sont pas, comme on l'a cru parfois, un vesLige de la com munauté de biens qu i 
aurait existé autl'efois phez les Sparti ates, cal' mpme dans la communauté de 
biens le "01 a toujours été regardé comme chose répréhensible. Mais, quell e 
que pu isse êtl'e l'origine première de cet usage, on saisi l aisément son intérê t 
au point de vue militaire, puisqu'il développait chez J"enfantl'audace et l'esprit 
<J'initia tive en même temps que la ruse et l'habileté. Au l'este, dans toutes les 
a rm ées du monde, le « chapardage" profitable au bien commun d'une troupe 
n'a jamais cessÉ' d'être, dans une as ez la,'ge mesure, secrèlement honoré et 
t'ncou,'agé, en dépit des défenses et des réprobations onicielle . L'OI'igina lité 
des Spartiates consistait à le tolérer publiquement. Les enfants se livrai ent-ils 
rl'équemment à ees vol c1'aliments? Xrnophon le lais e entendre et Plutarq ue, 
à sa suite, voit en eux un mode toul à fait habituel de l'avitaillement pour 
la troupe commandée pal' l'irène Vie de Lycurgue, l i), S'i l en avait été ainsi 
cependant, les gens se seraient ten us très sérieusement sur leurs gardes e l le 
vol aurait fini par devenir presque impossible. Je crois donc que Xénophon 
li exagéré et qu'il a donné à cette coutume plus d'impodance qu'elle n'en avait 
réellement. Je verrais yolonliers en cela, comme lorsqu'i l parle du grand 
nomb,e des maris disposés 11 prète ,' leul's femmes, une sorte de bravade à 
l'éga,'d de l'opinion hoslile il Lacédémone. Xénophon lui-mpme a, d'a ill eurs, 
l'aillé ces vols dans l',tnabase 1\',6, 14-15 et les a condamnés dans la Cyro­
pédie (1,6, 31 sq. cr. lnlrorl., p, XXXI ). 'est à ce passagc de la Rppublique des 
Lact>c/émoniens que répond sans doute Isocra te dans le Panalhénaïque (210-

212), lorsqu'il reproche aux Spartiates les larcins auxquels ils accoutument 
leul's fils, destinés à devenil' ainsi les pires des malfa iteurs. " Si quelq u'un , 
ajoute l'orateur, peut me montrer un p,'océdé d'éducatioll auquel ils soient plus 
:1ltachés ou qu'i ls apprécient daYan tage, je consens 11 l'econnaîlre que je n'ai 
j amais rien dit de Vl'ai sur aucun sujet" (2n). Exagération manifeste, mais qui 

découle de celle de Xénophon, 

9, _ Ce passage a paru longtemps toul il fait corro mpu et lacunail'c, et cela, 
semble-I-il, pour les raisons suivantes. Les un s voula ien t reconnaître ici la 
fusligation sanglante subie pa;;sivement à l'autel d'Artémis Ol'thia, dont 
parlent des texte d'une époC)ue très postél·ieure. ~Iais alors que venait faire 
e vol de fromages'? D'autres estimaient qu'il fallait l'attacher d'une façon 

inti me ces lignes à celles qui précèdent immédiatement dans lesquelles il est 
ques tion des chàliments infligés aux voleurs maladroits. Dans ce cas, on ne 
voyait pas du tout comment le fait d'êtl'e surpris volant des fromages et d 'ê tre 
fouetté pOUL' cela était susceptible de pl'ocure l' une grande gloire . De plus, de 
toute façon, la phrase O'llÀ,Oi:i'rOll ôi , etc ., devenait très sUl'prenante à la place 
q,l~'el_l e o~cupe, cl la logique l'l,clamait qu'clle fût tra nsportée après la phrase 

h7'l.Et'lOt O',)'J, elc .. 



comlE "'fAIRE 29 

Tout a pparalt, au contl'aire, intelligible et logiqu e s i, e n se rangeant il l'ex­
plication proposée pal' ilsson (Gf'iechische Feste vo n religiosen Bedeutung, 
Le ipzig, 1906, p. 190-196), on admet à la fois q u'il n'est pas ques tion de la ola­
p.acp;'ywcn_ qu i nous est connue par des auteurs tardifs, e t que le passage n'a 
pas b so in, pour ê tre com pl'Îs, de celui q ui pl·écède . 

De la fl agell a tion sanglante de la jeunes e partia te à l 'a ute l d'Or tbia on ne 
découvre, en e ffet, aucune trace certaine avant Cicéron (Tlisclilanes, Il, 34). 
Etant donné l'intérêt que suscitaient depuis lon g temps les cout umes lacédé­
moniennes, un tel s il e nce serait peu co mpréhen ible, s i un usage aussi digne 
d'all irel' l'alle ntion ava it réellemen t existé. De q uoi peut-il clone s'agi r dans 
notre texte? Sans doute d'une première forme moins c ruelle de la otap.a'nlywatç 
consistant e n une sorte de rude jeu. Certains des jeunes garçon s partiates 
s'eITol'çaien t de dérober des fro mages S UI' l'autel de la déesse - Artém is est, 
so us l'un de ses as pects, une déesse agricole e t pastorale - tandis que des 
ca marades postés to ut aup rès c bel'c ltaien-l à les en empêcher pal' des coups 
au moyen de fou e ts ou de baguettes. Ce lui qui avait ré uss i à prendre le plus 
de fromages e t a vait le m ie llx a ffronté le co ups é tait proclamé va inqueur ; 
c'é tait le ~O)P.OY'Z'l)ç. On co mpre nd sa ns peine q ue la rapid ité a it é té une des 
condition essentielles de ce tte victoire e t que la lenteur ait empêché de 
prendre g l'and'chose à ca use des nombr'eux co ups qu'elle exposait à recevoir. 

Cette interprétation, i satisfai ante e n e lle-même, es t appuyée par il son 
s ur de ux textes, l'un de Platon, l'a utre de Plutarque . 

Platon fuil va nter dans les Lois pal' le Spartia te l eg ill os « ce lle fa ço n de 
s uppol' tel' la doule ul' q ui se voit so uvent c hez nou da ns les combats que l'on 
se li vre e nt re 50 i ou dans ce rtains l'apts a u COUI'S desquels o n reçoit chaque fo is 
des co ups e n a bondance ,. (1, 633 b ). Pluta l'que raeonte dans la Vie d'A I'istide, 
17, q u'à Pla tées, a u momen t où Pausanias é tait e n lra in de sacrifier, une tl'oupe 
de Lydiens, se pl'écipitant à l'impl'o viste, e ntra e t d is pel'sa tout ce q u i servait 
a u sacl'ifice . Pau a nias e t les s ien, q ui é taient a lol's ans arme, les frappèrent 
à cou ps de fouels e t de baguettes: « C'es t pou l'quoi de nos joul's encol'e les 
é phèbes so nt baUus à pa l' te autour de l'autel, ap rès quoi a lieu la procession 
d ite des Lydiens » . Peu impode la va leur b istol'ique de l'explication donnée pal' 
Plutarque, mais ne convient-il pas de reconnaître ic i la coutume ment io nnée 
par Xénophon? a ns doute, en e fTel, a u co urs de cetle « co mmémoration» 
s par·ti a le, les jeunes ga rço ns - Pluta rque Jit impropremenl le é phèbes­
s u r lesq ue l p ie u va ie n t les 'ou ps é laie n l-i ls ce u x qu i pillaie n t l 'a u te l d'Ar té m is. 

La forme pl' imili"e de la ot"'p.aaT'ywn; ne fu l peul-être remplacée, o u s imple­
ment do ubl é - ' il faut e n c ro ire le zat Y" I de Plutarque - pal' une forme p lus 
c l' uelle e ncore que sous l' influence d' un cabotinage que l'on a perçoit à maintes 
reprises chez les Sparliates dégé nérés, e t q ui les po ussait à se donner e n spec­
tacleaux é tl'illlgel's de la maniè re la plus impressionnante possible. Quoi qu'il 
o it, o n s'accol'de aujourd'hui à penser que ce lle co utume n'e t a ucun ement 

une a tlénuation d'anciens sacrifiees humains, mais qu 'on doit la cons idérer 
comme un r ile d'initiation ou de pUl'ification, a uqu el il n'est pas malai é de 
découvril' des éC] uivalentsdans les c ivil isa tions primitives (cf. not. R. Encycl . 
de Pau ly-W!ssowa, a l' t . Sparta , col. 1 !~67 ) . 
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Disons, pour terminer, que des erreurs que l'on a pu faire SUI' la pensée de 
Xéno phon, c'est lui-même qui est en gl'ande partie responsable, 11 aurait dCt 
ê tre p!us clair et ne pas se contenter d' indications trop rapides, comme s'i l 
padait de choses qui fussent pleinement connues de tou ses lecteurs, ce qu i 
n'était probablement pas le cas, La première phrase renferme, de plus, un 
TOUTOU ; extrêmement gauche, Peut-on êtl'e absolumen t ce rtain cependant que 
ce texte n'ait subi aucune espèce d'altération ? 

10-11. _ Xénophon veut dire que Lycurgue s'est préoccupé de ne jamais 
lai sser les enfants sans un chef chargé de la direction générale de leur travai l 
et aussi de veiller à l'ensemble de la discipline. Bien entendu , les enfants 
n'é tai ent jamais dépourvus de leurs chefs immédiats, mais ce ux-ci avaient 
besoin d'être eux-mêmes dirigés. - L' « ila » est un grou pement dans lequ el les 
jeu nes Spartiates sont enrôlés pendan t toute la durée de leur éducation. Mais 
il est difficile de dire avec exactitude ce que ce terme repré ente. Plutarque 
parle du chef de l' « agéla » d'une manière tout à fait semblable à celle 
employée par Xénophon à propos du chef de lïla (Vie de Lycu,.gue, 16, 17). 
L'ila serait donc identique à )'agéla, qui réunissait les enfants qui la compo­
sa ient pour les exel'cices, les jcux,les rcpas, le sommeil cn commun (c f. Busoll , 
Criech. Staatskunde, II p. 695-696 . Pourtan t Pl u tarque lui-m ême le dis tingue 
expressément l'une de l'autre « ÈxeW€uoov ÔZ opoü ~.IX" D.YJv XlXt à.yD.1jv èd (H ' -

6"ôwv » (Ibid. -16) Nilsson supposc q ue lïla était consti tuée par la réunion de 
plusieurs agélai, qui cOl'l'espondaienl aux gl'oupes de camarades de tab le 
(auaûjvol) pour le adultes (Die Crull dlagen des part. Leben, !(lio, XII, 1912, 
p. 313). On pourrait alors comprendre pourquoi une même supériorité intel­
lectuelle est accordée par Xénophon aux chefs des ilai, par Plutarque à ceux 
de agé lai, puisque c'était, selon toute vraisemblance, parmi les seco nds que 

les premiel's étaient choisis. 

12-1 4. _ La même opposition entre les Béo tiens et les Eléens, d'une part, 
et les Lacédémoniens, d'autre part, se retrouve dans le Banquet de Xénophon 
(VIII , 32 sq.). Mais, chose plus surprenante, ces trois peuples, toujours à pro­
pos de l'amour contre ature, sont placés entièrement sur le même pied dans 
le Banquet de Platon (1R2 b). Il me paraît impossible, en efTet, de ne pas 
accel tel' pour ce del'nier texte le déplacement des mo ts XIX ' Èv i\.IXX€OlX lp.o'/l opéré 
pal' M. Robin (cf, Platon OEuvres complètes, éd . des Belles Lettres, IV, 2" par­
ti e, p. 17 , n. 1), car il est inadmissible, ai ns i que le con texte et la suite le font 
apparaît re clairement, <[ue Pausanias, dans son d iscour sur l'a mour, ail assi­
milé les partiates aux Athéniens . ~Iais alors on es t frappé par l'an tithèse, 
qui, à ce deg ré, ne saurait être fortu ite, formée par ce passage de Platon avec 
celui cie la République des Lacédémoniens. C'est seul e ment à Spa rte, à en 
croire Xénophon, que l'on pratique comme il faull'amour des jeunes ga rçons . 
Ai ll eurs , on a tort, soil de le mêler de sensualité, so it de le proscrire com plè­
tement. Par la phrase dGt of: xlXt 0'" 1:IXVTc11:lXat, etc., Xénophon doit viser avant 
tout Athènes. De nombreu es mesu re, en efTet, ava ient été prises par les lois 
athén iennes pour sauvegarder la vertu de jeunes ga rçons (cf. M. Il. E. Maier, 
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lIistoire de l'amou/'g/'ec, t rad . de Pogey-Ca trie, p. 76 q.) . Pausanias déclare 
chea Platon que lcs pédagogues, à Ath è nes, ont reçu mis ion dcs 1 è l'e s d 'em­
pêche l' les enfants de s'entl'etenir avec dcs amants (Banquet, 183 cl. ~Iais c'e t 
à Ath ènes préci éfLcnt, à son attitude complexe à l'éga rd dc ce ge nre d 'a mour, 
telle qu'il la déc rit , que Pau anias donne hautc ment la préfére nce. Pal' 
contrc , partiates, Eléens et Béotiens e tim e nt égalem ent, se lon lui, avec 
une implicité gross i l'e, qu ' il est toujours beau d 'accorder à un amant es 
faveurs, 'est-il pa clair , dan ces cond itions, que l'un des dcux texte est 
destiné à rectifier l'autre? Mais rien, à lcs pl'endl'e e n cux-m êmcs, ne per­
met de dil'e lequel. Cependant il semble qu 'il y ait li e u ne placel ' la compo i­
tion du Banquet de Platon ,'el's 3 5 environ (c r. Robin, op. laud., p. VIl! sq. ), 
et je crois celle du petit traité de Xénophon un pcu a nt é l' icul'e à cette date 
(cf. Int/'od. , p.XXVl-VIl ). Ce séraitJonc Platon qui~urait répondu à la R épublique 
ries Lacédémoniens - e t peut- ê tr'e au i au Ba.nquet de Xénophon da ns l'hypo­
th èse , malh eul'c usemcnt ind émontl'abl e (cf. Robin, op, laud, CIX q. ), olt il 
aurait précédé le sien, Pl a ton aUI'a-t-il voulu prC'ndre sa revan chc de la 
raill e ri e que Xénoph on nous a scmblé lancel' au début dc ce chapitr'e con ll'c 
un pa saO'e du Protagoras "? C'cst poss ible; cette petite guerre, olt nul n'cs t 
nomm é, est bien dan les habitud es des éc rivain s g l'ec de celle époquc . Dil'a­
t-on que Platon ne pouvait s'ê tre fOl'ma lisé d'une moquerie à l'adresse de Pro­
tagoras que lui-même ne se fait pas faute de tourner passablement en ridi­
cule .? ~lais le passage dont s 'est moqué Xénophon est Ull de ccux olt il n'y a 
r'ien de l'isibl e dan les id ées exprimécs par lc sophi te . Ajoutons que Platon, 
tout laconisant soi t-il, a touj ours réprouvé le mœurs contre nature de Lacé­
moniens iLois l , 636 b), 

Xénophon désirait dérendre les partiates contre le reproche qui leur é tait 
ouvent aclt-essé d 'admettre chcz eux rIe telles mœ urs (cf. ma thè e ur L e 

Mirage sparti<1 Ie, p. 66-67). Sans ni er les fa its e ux - mêmes, il pré tend les 
exp li que l' 11 l 'honn eur de Lacédémo ne. Pour la mie ux défendrc, il attaque. 
Béo ti ens el Éléen sont présentés comme étant à la recherche de la volupté 
en, uell c, 01', il es t pos ible de ,'oir dan lc Banquet de Xénophon (VII I, 32) 

une allusion il un Di cours sur J'amoul' compo é par Pau an ias, dans lequ el 
il au rait montré qu 'à Thèbes et e n Élide les amants unis par un amour cnsuel 
n'e n é taient que de meilleurs oldals ul'le champ de balaille. Xénophon dans 
le même ouvragc repoli e ce tte a erlion. Il e t, d 'a utl'e part, le eul auteut' 
à éLablir une différence enLre les Béotiens et le Éléen. Nous savons que 
chez les Crétois on préluclait à l'union amoureu e entre homm e e t jeune 
glm:on par le rapt de l'aimé (Éphore chez trabon, X, 4,21), ce qui l'a ppell e le 
l'apl de la fiancée , tel qu' il avait li eu à Lacédémone (Plut. Vie cie Lycurgl/e, 
15), II es t donc Vl'aiscmblable que cette coutume ex istait a ussi en Béo tie (c f. 
I ~. Be th e, Die doris che l tnabe/llieb e, Rhein. Ml/s el/m , LX ll , 1907 , p, 4-It9) , El! 
ce qui conce rn e les Athéniens à qui Xénophon fait gricf d'interdil'C absolu­
ment les amours en queslion, nul n' ignore qu e c'e t là un reproche qu 'en 
réalité ils ne mérita ient g uèt'e, Toutes les interdic tions offici c ll es n'empê­
chaient pas que ce tte répugn ante forme d'amour ne fût chez eux pal'Liculiè­
rement norissante. 
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Enlre l'amour purement physique des jeunes garçons el la défense de toul 
commerce amoureux avec eux, se place, au dire de Xénophon, le verlueux 
a mour à la façon lacédémonienne. 'il fallait en croire Belhc (loc. laud.), la 
r-GttOEp",ar,"', trait de mœUI'S essenliellcment dorien, aUI'a it bien eu pour bul 
de développer l~ valeur moralc et guerrirre, mais aurait toujoul's impliqué des 
ra pporls physiques approuvés pal' l'Étal et pal' l'opinion. C'est même au 
moycn oe l'acle sensuel que, suivanl les vieilles concep lions dOI'ie nnes, 
l'hom me communiquel'ail à l'enfanl sa propre à.pE't~. Il Y aurail là un rile 
vraimcnl religieux, l'ile d'initiation agrégeant le jeune garçon à la commu­
nau lé des hommes, Xénophon, s'il en était ain i, altérerai t gravement la véri té. 
Ma is il a élé démonll'é que la lhéol'ie de Bethe n'étail qu' unp. lrès fl'agi le hypo­
lhèse, s'appuyant uniquement sur une inscription de l'î le de Thèra, probable­
ment mal inlerprélée (cf, A. Scmcnov, Zu/' dorische Rnabenliebe, Philologus, 
,veue Folge, XXI\', 'I9B, p, 11,6 sq ; A. Huppersbel'g, l!: ia;;'I~À"'" ibid" p, '151 
sq .). Jamais l'amoul' sensuel des jeunps garçons n'a été publirluement aulorisé, 
ni à Sparle, ni ail1purs . Il n'en re le pas moins que Xénophon a exagéré e t 
que cel amOllr n'a cedainement pas élé inconnu à Lacédémone. Les rapports 
q ue l'on y permetlait, que l'on encourageait même en tre homme el enfanl, 
e nlre l'Etcrlt',~À''',, le soupirant, cll'àh''''" le bien-aimé, élaienl dangereux à coup 
sûr, el il faudrail mal connaîlre la nalure humaine pou r nc pas es limel' qu e 
l'on a dû plus d'une fois franchir la limite entre les actes permis el les acles 
illicites. Cicéron éCI'ivait avcc raison dans sa République (l" , 4) , « Les Lacé­
démoniens, qui, pour ce qui esl de l'amour dcs jeunes gens, concèdcn t lout, 
à l'exceplion de l'acte honteux, ne po ent qa'une barrière assurémenl bien 
légère devant cc qu'ils intel'disent; ils permettcnt, en efTet, de couchel' 
ensemble el de s'étreindre, à condition de garder so n manteau » . :\Tous ne 
nou s élonnerons donc pas plus que Xénophon, mais pOUl' d'autres mo tifs, de 
l' incrédulité manifeslée pal' certaines gens - ils étaienl, en réalité, beaucoup 
plus nombreux que l'aulcur ne vo udrait le faire croire pal' son &7:0 n'l'"'' -
à l'égard de la parraile moralité de ce amours spal' ti a tes. 

III 

'i. _ Pl u tarque dit quc les pédagogues continuaienlleur suryeillance auprès 
des enfants jusqu'au jour où ceux-ci é taicnt del'enus des p.ElPch,,,,, des ado ­
lcscent!' ( ur l'éducation des enfants, X\ï, 12 al . Il confirme donc l'affirmation 
de Xénophon, qui est, d'ailleurs, tout à rait cl'oyable en elle-même. Pal' 
co nl rc, s'il est vrai qu'à .\lhènes les enfanl des pauvI'cs avaient term iné leur 
instruclion de bonne heure, ceux dcs l'iches ne cessaicnl pas jusqu'à dix-huit" 
an s de parfaire leurs connaissances musicale ~l lilléraires, ur tout, ils se 
co nsacra icnl aux' excI'ciccs physiqucs (cf. Glotz, lIistoire g recque, II, p, 594). 
~lai s toul est relalif, et en compara ison des rudes el nombre ux travaux aux­
q uels élaienl aslrcint les adolescenls de Sparte, les adolescents athén iens 
pOll vaienl sembler à Xénophon presque oisifs t libérés de toute contra inte. 
Les pl'ésenter tout à rail comme tels n'était pour lui, en conséquence, q u'une 
de ces exagérations donl il était coulumier, 
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3. - Le mol T" Z<X/,&: désigne chez Xé nopho n - c'e t e n ce en un dorisme 
- les chal'ges publiques, les honn eu rs. L'a uteul' e ntend ic i pade r d e l'alimie 

qui fl'appa it à Sparte qui conqu e ' é tait sou trait à l 'éd ucat ion impo ée pa r la 
c ité , On é tait a lo l's déchu d e ses droits de citoye n e t l'o n ne comptait plus au 
nomb l'e d e Éga ux. Ain s i e n était-i l , d ' une façon génél'a le, pOUl' tous ceux q u i 
refu sa ie nt de se souml~ttre aux obligations édictées pal' Lycurgue (X, 7). 
Deve n us « l nfél'ieul's ", ' l'r.op.Eio'JEç, ils n'é taient p lll rien dan J'É tat, où il ' 
ne pouvaient exe rce r aucune c harO'e - Xé nophon a choisi ce trait pour bi en 
fa ire compre ndre leur déchéance - c t menaient un e ex iste nce méprisée . Il 
est ll'ès nature l que les c hpf des ado le sce nt s se soien t efTorcés de le ul' évitel' 
un pal'e il SOI't, c t encore bien plus les personnes qui le ur é ta ient l iées pal' le 
sa ng o u p~I' l' a mitié . Ind é pe nd am me nt de:!'"fTection qu'elle le urportaient , la 
honte ci e leur parent ou de leu r ami, s ' il toul'l1ait mal, rejaillissait aussi SUL' 

e ll es : " Les amants, dit Plularque, pa l' lagea ientla bonne ou la mauva iserépu­
tation des enfant [u'ils aimaient " (Vie de Lycu l'gue, 18). 

4-5, - Ce passage con acré 1\ la bonne te nu e des adolescents spartia tes sc 
termine SUI' des éloges hypel'boli qurs qui pOl'lenttou t à fa i t la marque cie l a 
rhélorique usitée dans les ÈFulP.I<X , On n:.ge év idemment en pleine id éalisati on. 
Comment cro ire, c!' autl'c pa rt, que cet e ntra înement de la j eune e à la 
modestie ct à la résel've lIit été inconnu dan le re te de la Grèce? Chez les 
Athéniens d 'autre fois , d'clare le Raiso nn ement juste dans les Nu rl('s d'Aristo­
phane 963-964), on obligeait les en fan t, e ntre lI ut res chose, à garder un 
absolu s ile nce e t à m archer e n bon o rdre dan s l a rue qu and ils sc rendaien t 
c hez le c ith ari te. En dépit cie la décadence dont sc plai n t Aristoph a ne , tout 
vestige de ce tte a ncie n ne éduca tion n 'ava it cer ta ine ment pas disparu chez ses 
co mpatr io tes . Pl a ton fa it dirc pal' Pro tagora que les pare nts a th éni ens l'ecom­
mand nt aux maîtres bi e n plus la bonne te nu e d e e nfants (EÙY.OOP.{<X) que le urs 
pl'ogrès dans l'é tud e des letl l'es ou de la c ithare (Prot ., 325 el . Chez Platon 
e nCOl'e, nou s e nte ndons le j eune Charmicle, inte l'I'ogé pal' ocra te s ur la na ture 
de la a")l'poCl'J'IT), lui répondre de la façon s uivan te: « C'e L me ttre dans touL cc 
que l 'on fait du bon ol'clre et du ca lme, qu'il 'agisse de s'a van cer dans la rue, 
de converser, d'accomplir n 'importe quelle autre act ion » . (Charmide, 159 h ), 
Une pareille répo nse es t sans nul doute le l'efl et fid è le d e J'éducation l'eçue 
pal' Chal'm ide, A .\ thènes, le pédagogues appre na ient aux e nfants à ten ir les 
mains sous le urs manteaux - c'est a in i CJu 'on les voit souvent l'eprése nté s 
S UI' les pei ntures de vases, m ê me à l'i ntél' ie u l' de l'école - ct à m al'Chel' les 
yeux b a issés. Du temps de Lu cien encol'e, celte dernièl'e a ttitude éta it regal'déc 
co mme tl'è souhaitable de la part d 'un jeune gal'çon (Amol/ I's, li4 ) , 0 1' , il est 
bien difficile d'admeltl'e qu'une fois les e nfants devenus cles aclo lescent on sc 
soit, ai lleul's qu'à Lacédé mone, désinté ressé d e le ul' t e nu e . Les Spartiates 
n'étaient pas les se uls à s'ètl'e fOl'm; un tel icléa l pOUl' la jeunesse; il é tait, 
en l'éalité, co mmuu à la plupal't des c ités g recque. la is on peut accordel' à 
Xénophon que null e part a réalisation n'était poursuivie avec plu de r igueur 
et d e continuité CJu'à Lacédémone, 

La phrase [(<x l Èlm B,,'/ .:lç, e tc., es t à écla irc il' au moyen d e Pluta rq ue (Vie 
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de Lycll rgu e, 12. Il nous apprend, en effet , que les en fants étaient sou vent 
admis aux L'epas communs des hommes. Ils s'y ins lL"Uisa ient g randemenl dans 
la com pagnie de leurs aînés. On leur apprenait aussi à pl ai an te r, à l'ailler 
sans vulgarilé et à supporter eux-mêmes la raillerie. Xénophon, qui désire 
urtout faire admil'er leur réserve, donne donc à leur a ltilude pendant ces 

repas un aspp.ct beaucoup plus" gelé Il qu e celui qu 'e ll e devait avoir en réalité . 

IV 

1. - Xénophon en arrive aux jeunes gens ( ~6WV~E ~), dont l'éduc::Ilion es t 
le rmin ée el qui sont désormais mobilisables. Le mol ~r;"I} indique, en effel, à 
Sparte l'âge - vingt ans - auquel on le devienl (cf. Xén., ll elléniques, Il, 4, 
32; III , 4, 23, etc.) . Il doit s'agir ici des partiales qui avaient de vingt à 
trenle ans. Passé la trenlaine, en effet, on enll'ait da ns un e ('atégorie nou­
velle, ca l' on n'élait plus aslreint à loger à la caserne. Il e l l rès compréhe n­
s ible q ue « Lycurgue)) se soit lout spécialement occu pé d 'e ux, puisqu'il 
cons ti tuaient la force vive de l'Élal. Mais Xénophon le dit d'autant plus volon­
ti ers qu'à Athènes , dU l'antles années qui sépal'3ienl l'éphébie du mariage, les 
jeunes gens riches menaient fréquemment une existence for t dissipée, où les 
banque ls et les courtisanes occupaienl une lal'ge place. 

3-6. - Les hippagrètes commandent les 300 "OpOl, qui au v· et au LV· siècles, 
sont , bien que fanlassins, ordinairement appelés ["T.dç, pal'ce qu'ils éla ient 
aut refois de hoplites montés. Soldals d'élite, ils sont en campagne les gardes 
du corps du roi et l'entourent au comba t. Ce COI'pS périt presque tout entier à 
la bataille cie Leuctres. En temps de paix, on l'employait fréquemment pour 
le service de police. La louange de Xénophon porle, non sur l'exis lence de 
celle troupe d'élite - il en exislait, d'ailleurs, de sembl ables dans d'autres 
cités grecques (c f. Busolt, Griech. Sta,a,lskunde II, p. 706 , n. 2) - mais ur 
la fa çon dont elle élait recrlllée, de manière à provoquer e t à e nlre ten ir parmi 
les jeunes gen une rivalité qui les stimulait au bien. Il p3l'aÎt certain qu'il 
y avai t pour les uns possibililé d'être exclus d u nombre des "OpOI, pOUL' les 
autres, au contraire, possibililé d'en faire partie à leur tour, sans quoi un 
espionnage muluel si actif ne se comprendrait guère. A en juger d'après ce 
passage de Xénophon, le renouvellement des "OpOI pouva it être Lolal. Sans 
doule la li ste était-elle complètemenL revisée chaque année (cf. l'anecdote de 
Paidarètos dans Plul., Vie de Lycurgue, 25). Un certai n nombre de jeunes 
gens, à cause de leur àge ou pal'ce y u'i ls avaient déméri té, en étaient a lors 
e ffacés (cf. lIérod., 1,67). Mais il est pl'obable que les "OpOl é ta ient rééligibles 
.i usqu 'à ce qu' ils eussent atteinL la limi te d'àge, aussi longtemps qu'ils demeu­
raient irréprochables (cf. Busolt, op. Laud., II, p . 706, n. 3). 

Xénophon - il se souvient de la bonne "EP'Ç d'lIésiode ( Trava ux et jours, 
17 sq.) - insiste beaucoup sur les heureux résultaLs de la riva,l i té que le désir 
de fi gurer parmi les "opal susciLe entre les jeunes hommes. 'aurait-il pas l' in­
tenLion de l'épondre à certaines cL'itiques? L'espionnage incessant auquel &e 
livraient mutuellement les jeunes ge ns, qui rapportaient évidemment aux 
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magistrats tout le mal qu 'ils pouvaient avoir appris sur leurs rivaux, devait 
sembler bien répugnant aux Athéniens, pour ne parler que de ceux-là. e 
lit-on pas dans l'ora ison funèbl'e prononcée par Pél'iclès chez Thucydide (II, 
37,2) qu'à Athènes nul ne onge à soupçonner la vi e quotidienne d'autrui? 
Xénophon fait donc res ortir que l'e pionnage e t la délation se doublaient à 
Sparte d'un très noble désir d'amé lioration pel'son nell e . Admettons qu'i l en 
é tait padois ainsi ; mais il es t à craindre q ue bien plu souvent de tel procé­
rl~s n 'aient eu pOUl' etTet de dé velopper la dis imulation hypocrite, qui est un 
défaut f,'équent à Sparte, et de favol'iser de trè déplai ants sentiments de 
jalou ie e l de malveillance. D'au li' pad, l'exis lence du citoyen spartiate-cal' 
on ne se bornait a s urément pa s à s 'épier e t à se dénoncer entre jeunes gens­
se trouvait enveloppée pal' là d'une atmosphère lourde et é toutTante. 

Les Athénien ava ient aussi naturellemenlhol'reurde la brutalité querelleuse 
de la j eun esse lacédémon ienne, à J'exception de certains la conisants qui se 
faisaient g loire de leurs ol'f'illes froi sées e t déchirées, co mme il s ied à des 
amateurs de pugilat (Plal. Protagoras, 342 b; Gorgias, 515 el, e t qui se con­
duisaient à l'occas ion comme de vé ritables brutes (cf. Démo th., Contre Conon, 
:i sq.). Xénol hon s 'en'orce de suggérer 11 son lec teu l' que les choses n'allaient 
jamai bien loin dans les ba taille entl'e jeune p3l'tiates, puisque le premier 
citoyen venu é tait maître de les al'l'êter, e t a ns doute ne manquait pa de le 
faire lo"sque la lutte menaçait de de venir trop sérieuse. Mais quand jugeait-il 
qu'el lp. le devena it ? Ce rta inement beaucoup moins vite que ne l'aura it fait un 
Athénien. D'après Plutal'q ue, les c itoyen eux-mêmes excitaient les enfants de 
Spal' te à se livrer combat ( Vie de Lycurgue, 16). Lucien décrit de l'udes 
batailles auxquclles ils é taient contraints (i1nachal'sis, 3 ). Platon, ainsi qu'il 
lui a rrive plus d'une fois, oult'e-t-il e n les imitant le mœurs de pa l'te, lors­
qu'il réclame pour les citoyens de on État des exe rcices de combat où il 
pourra même y avoir des mOl' ts (L ois, VlI!, 30 e , sq. ) ? 

7. - Xénophon e n arrive à l'âge mûr, lans lequel , semble-t-il, on entrait 
of(iciellement à 30 an à Lacédémone. r-Jais il se soucie uniquement ici d' in ­
diquel' comment on présel'\'e chez les hommes mûrs les bons résullats obtenu 
par l'éducation spartiate, s i a pte à former d'excellents soldats. 11 fait ironique­
ment éclat r la contradiction qui existe chez les autl'es Grecs: aucune obliga­
tion, à pal·tir d'un ce rtain âge, d 'e ntretenir a vigueur phy ique, e t poul'tanl 
obligation de prendre pad aux expédition militaires de la c ité. Xénophon 
avait sans doute vu pl u d'une fois à Athènes tel ou tel de ses conci toyens, 
entièrement déshabitué d' une vie tant soit peu " sportive " , partir en ca m­
pagne a vec une allure plutôt piètre sous son hal'nois de guel'l'e. Il ne faudrait 
pas croire ce pendant que les hommes faits se so ie nt compl~lement négligés, 
au point de vue de la force ou cie la soup lesse cOI'porell es, ail leurs qu'à Lacé­
démone . Reaucoup, en e tTet, a vaient l'habitude de fl'équenter le gy mnase a van t 
chaque repa , ainsi qu'on le voil par un pas age de Xénophon lui-même (Ban­
quet, l, 7) . A Spa rte, d'apl'ès notl'e a uteur , c'e l avant tout à la chas e que 
les c itoyens deva ient de se maintenir en bon é tat physique. Il s'agit as uré­
ment de la g rande chasse au cours de laquelle on ·kaquait renards e t sa nglier 
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SUI' le s pente du Taygète ayee l'aide de ces chiens de Laconie qui étaient des 
plus renommés pal'mi les Grecs, Les méd iocres chasseu l's athéniens tueurs de 
li èv l'es _ à peu près le eul gibier de l'Attique - ne pouvaient à aucun égard 
ê t re comparés 1\ ceux de Sparte, .'i le T railé SUI' la chas e qui nous a été con­
se r vé parmi les œuvres de Xénophon lui appat'lcnait l'éelleme nt - ce qui e5t 
loi n d'avoit' été démontré d'une façon sûre -, il serait intéressant de cons ta, 
te l' q ue l'auteur s'y élève, à un moml'nt do nné (XII, 10 sq,), con t re ceux qui 
décla l'enl que la chasse est une perte de temps, Le passage actuellemenl 
commcnlé de la République des Lactlrléll10niens aurait donc, com me plusieurs 

a utres, un car3cti're défensif, 

v 

i , _ L'expression cry/oov erpTj'-=<1' ne doit pas l't l'c prise a u pied de la leUre , 
Il s'eu faut encore de beaucoup quc Xénophon ait tout dit SUI' lcs prescript ions 
relatives à chaque âge de l'existence du citoyen spartiate , Entendon seule­
me n t qu' il a donné les indications qu'il considérait, à son poin l de Vil e, comme 

essen lie lles, 

2, _ Xénophon atlribue nellcment l'établissemcnt des rcpas communs à II ll 

dessein mOl'al du législateur, Lycurgue a youlu éviler les excès de nou l'l'itu l'{' 
e t de boisson qui peuvent se produil'c dans les repas pr is 11 la maison, sa ns 
a ucun conlrôle dl' l'État, - les Grecs cependant étaient plulôt sobres d'or ­
d ina irc _, et il lui a paru qu'il serait facile l'n rendan l communs les repas 
d'imposer certaines règles de sobriété el de s'assurer qu'ellcs élaient respec­
lées , L'auleur ne s'cbl donc pas rendu comple de la va leur surtout mi lilairc 
d l' in5lilulion cn queslion, qu'avait poul'lanl déjà signa lée ll érodode (l , 6:;), 
Ce repa, à l'organisation desquels présidenl les polémarques (Plul., Vie de 
Lycurg ue, 12), sont probablement un vestige oe la vie des ca m ps au temps de 
l' in vasion cl dc la conquêlc (cf. Busoll, op, Laud"~ li, p , 699), qui s'est ma in­
te nu dans la consel'vatricc Sparte, toujOUI'S, d'ailleul's, s i pal'ei ll e à un c~ml' , 
e t ils servent à unir fOl'lement cntre eux les compagnons de table, qui sonl 
a u si des compagnons d'excl'cices et de combat, eltl mainlenir ou dé, elopper 
le u l' espl' it militairc, Xénophon, dans sa fausse conception des rcpa communs 
de Lacédémone, qui élait deslinéc à pl'évaloir par la suite chez les his torien 
e l le s philosophes grecs, pal'aîl se l'allachel' il Cl'ilias, Celu i-ci, en effet, dans 
un fl'agmenl d'élégie (Diels, Die Fragmente der Vorso/craliker, Il , Cri lias, 
fI', 6, v, 9 sq, , que je vais citer dans un instanl, vanle la façon dont les 

pa rl iatcs savenl mangel' sans excès, L'éloge cst bl'cf, il cs t vrai, mais éta n t 
donn é les copieuses louanges adressée par Critias à leur manière dc boirc, 
on pcu t s upposel' avec vl'aisemblance qu'il cn d isait bea uco up plus long da ns 

la partie de l'élégie qui a été perdue , 

3, - L'auteur, sans le dire expressément, distingue les dc ux padies hab i­
tue ll es du repas commun sparliate, Le repas proprement d it était, en effe t , 
suivi des Ètt<1ïùot, Pour le premier chacun receva il une rat ion dc viande dc porc 
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e t de sauce - le fameux brouet noir - com posée de sang, de vina igre et de 
sel (PluL., Préceptes d'hyyiène, 12) ; en outre, du vin el J u pa in d'o l'ge (p.:i~a ) . 

ParCoi auss i s'y ajoulaient des olives, cles flg ues ou d u f,'omage. C'est à titre 
c!'É1ta,û,a q u'é taient autori sés les suppléme nl s, te l q ue ce ux que po uvaien t 
fournil' la chasse de co nviv es, Ics sacr ifi ccs o fTerl par eux (PluL., Vie de Ly­
curgue , '12), les Pl'odllils de lell l's champs (S pha iros, f i'. 2, F. [1. G. Ill , p. 20). 

Le tex le de Xé nophon monll'e que de son temps le pain rie fl'oment (lXp_oç) 
é lait cons id éré à Sparle comme une \'l'aic fri andi c. 11 n'en était plus ains i 
dan le re te de la Grèce, et l'usage du pain de fl'oment 'était progres ivemcn t 
géné,'a li sé depuis le moment oll olon pre crivait de n'en donne r que les 
jou l's de fête à ceux que l'on noul'l'issaita u pl'y tanée (Alhénée. 1 V, 137 e ). TOUS 
avons donc ici U ll lrai t caraclé l'i tiq ue de l'archaïsme spartia le.Comme le pa in 
é lait fabr iqué primilivement dan . chaq ue maison - il en fut , d'ai lleurs, tou­
jou l's a ins i clans une cerlaine mesure, même quand on eut vu pa l'aÎl re dans 
les v illes , à pa ,·til' du v· s iècle, des bo ulan ger de pro fession - il n'y a ric n 
de surprenant dans le don que les l'Ïches ci loyens de Sparte fa isaient, à l'oc­
casion, à leul's co mpa gnons de LabIe. 

ft. - Le pa sage SUI' la manière de hoil'e à Sparte dans les repas communs 
est certainemcnt inspiré par l'élégie de Cri ti as dont il a déjà é lé que tion un 
peu plus haut. « Pare ill es beuve l' ies, avai t écrit le poète à propos de ce qui se 
passait généra lement en Gl'èce dans lcs banq uets, délie nt les langues pour 
d'inconvcnants di cours et a fTai lJlisscnt lc corps; un broui llard se place deva nt 
les yeux, émous anl la vue: l'oub li dévore la mém oire; l'e pril est égaré; les 
serviteur alors n'ont plu de relenue; el c'est ain i que la dépense l'uineuse 
s'abat ur les mai ons. ~1 ais les jeunes hommes de Lacédémone ne boivent pas 
plus qu'il ne faut pour que leurs âmes à tous soient amenées à d'agréables 
c péra nces parmi d'aimables propos et une gaie té mesurée . Une tell e fa çon de 
bo ire es t un bien pour le COI'pS, l'es prit c t la fortun e ; elle conv ient aux tra­
vaux d'Ap hrodite, au sommei l, "efu ge dc la fatiguc , 11 Il ygie, qui est pour les 
mortels la p lu s pla isanle dcs d ivini tés, à la Tcmpérance voi ine de la Piélé ... 
Tr'op de co upes vid ée à la sanlé dcs conv ives, c'es t une joie SUl' le momen't, 
e lpourloull'avenirune ou fTrall ce;mai les Lacédémonien vivenl ansE'xcès; 
il savent boire et manger d'une manière qui s'acco l'de avec la pen. ée el le 
t l'a vai l; il n'ont point de jour pOlir s'enivrer en buvant immodérément» (cf. 
également, Die ls, loe. Z<llId., fI'. 33). Xénophon veut clonc, comme Critia , 
oppo el' la coutume spartiate aux beuveries auxqu ell es on avail l'habitude de 
sc livrer, à Athènes ou ai lleurs, dans les <Jup.1':6<Jta qu i lermi naientles banquets . 
Beuveries forcées, puisqu e l'on élait con lraint de vider - s inon, il fallait s'e n 
a ll e r - le nombre cie co upes fix é pa l' le pI'és ident de la réunion. Aussi Müll er­
S lrubin g (Jahl'h. (ÜI' class . p hilol. , 117 (1878), p. 47 1-472) a- t-il Pl'oposé de 
supprim er le 0';% placé devant Q..vayy.ala;. Celle suppression, qu i peut semblel' 
tentanle au p,'em ier aborù, n'es l cependa nt pas acceplable. JI est naturel que 
Xénophon, [u'ont bea ucoup préoccupé les q uestion cie régime en fail cie nour­
riture e t de boisson el qui désil'e q ue celle -ci oient toujours exactement 
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pl'oportionnées aux besoins réels du corp (er. Il , 6; Y, ; Mémorables, l, 3, 
5·7), l'éprouve que J'on boive lOI' que la cho e n'pst pas nécessait'e en vue de 
calmer la soif. Le bHlme formulé par Xénophon, à la sui te de Critias, est ent iè­
rem cntjl1stifié pal' les faits, bien que le poète comique Alcxis ait dans son Ai'alù-
1tO ; loué la modérat ion dont les Grecs fa i aient pl'euve en buvan t ensemblc au 
c ur d'agréabll!s conversations (Alcxis, fI'. 9. Kock, C. A. F . Il, p . 299) . 
Alexis, en cfTet, compal'e ici les Gl'ecs aux Bal'bare , il nombl'e de quels on 
altribu a it fréquemment le vice d'ivrognerie, et ils bénéficient de la compara i­
son, ca l' tout est relatif. Dans les Lois (l, 637 a sq. ), Platon, sans doute e n 
réponse à Critias el Xénophon, affirme l'a que l'on a tor·t de louer les Sparlia tes 
de toujours 'abstenir des beuveries, parce qu'i l est poss ibl e de les employer 
très utilement à développer la valeur morale des jeunes gens en les metta nt 
aux prises avec les dispo itions dangereuses qui naissent dans l'âme de l'abus 
du vin . 

i trop, ni trop peu, MYJllË'I l%y(1,Y, tel e t donc l'éloge que Cl'it ias et Xénophon 
accord ent tous deux aux repas communs de Lacédémone. tllni s le pre mi er le 
fail avec un e teinte marquée d'épicurisme avant la le Ure, et ses par tiales 
nous appal'a issent comme des jouisseurs raffiné, qui con naissent admirable­
mcnt la mesure à con erver dans le plaisir (cf. R. Lallier, De Critiœ tyra nni 
vita ae seriptis, p. 37); le second, conformémC'nt à sa nalure, voit avant to ut 
le cô Lé pratique et utilitaire de cette manière de faire spal't iate, qui consLi Lue 
un e excellente sauvegarde pour le bon élat du corps e t de l'esprit et pour la 
fortune des maisons. En raU!;sant, ains i que je l'ai dit, le sens de l'ins liLution 
des l'epas communs, ils l'idéalisent à leur manière. ~Iais n'oublions pas aussi 
qu 'à Spal'le il ne faut jamais e fier enlièrement aux apparences. Les par­
tiates, une fois l'en tl'és à la maison, ne se relâchaient-i ls pas, plus ou moins, 
de la modér'ation qui I CUI' était imposée lorsqu'i ls ma ngea ient en co mmun? 
« Blottis dans l'enceinte de leur ma ison comme dan des nids, ils peuven t y 
dépensel' à pleines mains pour des femmes ou pour ce qui leur plaît. .. Il 
cue ill en t les voluptés en cachette, cn fuyanL les ,'egards de la loi, comme de 
enfants ceux de leur père. » C'esL Platon qu i s'exprime ainsi dans la République 
(VII I, 548 a h) - avec une certaine exagération pe ut-ê tre, mais non sa ns 
vérité - dans le passage où il décl'Ît les Spa"tiates considérés comme ci toyens 
de l'État (C timocratique ", 

5-6, - Xénophon fait intervenir une autre raison de la modél'aLion qu i 
régnait dan les repas communs de Lacédémone: le mélange des âges . Le fait 
en lui-même est exact, cal' chaque table, qui comprenait un c qui nzaine de 
convives , recrutait, au fur et à mesure des be oins, dc nouveaux memb res 
parmi ceux des Spartiates qui venaient d'atteindre leur vingtième année. On 
a déjà vu, d'autre part, que, même au-dessous de cet âg , il a rri vait fréque m­
ment que l'on fût admis à assister aux repas communs. Mais le but de l'amal­
game des d iverses classes réalisé parmi les convives é tait avant tou t d'o l'dre 
militaire, Il est excellent, en efTet, que les qualités peop l'es il chaque âge 
pui sen t, pour ainsi dil'e, s'épauler m utuellement au cours de la prépara tion 
militaire et le jour du combat. Dans l' (C énomotie ", qui est la fOl'mation cie 
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base de l'armée spartiate, les soldals des diITérentes clas es e trouvaient p la­
cés côte à cô te . Quant à l'habi tu de de racon ter les belles actions ac~omp li e5 

par les ciloyens, qui dans la guerri èl'e pal'le devaient être ava nt tout des 
expl oits g uerriers, l' ien de plu s na turel dans un « me • Ol! se re trouvent 
journellem ent des militaires peu pourvus, en gé néral, d' idée capables de 
renouveler la co n versa ti on. 

La ph ra~e w'J: ' b.Er, etc., tout en nous do nn an t, avec une pal't évidente d'em­
bellis ement, la plus haute idée de la bonne tenue des convives dan s les repas 
communs des Spartiates, esl dirigée contre cc qui se passa it ai ll eurs dans les 
banquets. 11 se rait facile de l ' illu strer par de nombreuses pein tures de vases 
qui montrent comm ent à Athènes un banquet dégénél'a it presque loujour en 
ol'gie. Danses désordonnées d('s convives mêlés à des coul,tisa nes, plai an te­
r ies d'un goût douteux , scènes de jalousie, querelles e t rixes, tel é la ien t les 
speclacles présenlés par ces réunion, quand l'ivresse était en train de faire 
on œ UVl"e . La condamnation de Xénophon e l donc amplement justi fi ée. 

ï. - L' indi ca ti on co ncernant le retoul' noctul'l1e des pa r tia tes à la maison 
- c'é ta it ulement le soir que l'on mangeait ensemble - ne peut vi se l' que 
les hommes de plus de trenle ans . Ju qu'à cet âge-là, en e ITe t, force était de 
couche l' à la casel'lle . Le tt'aje t de"ait être assez long pour cer tains, depuis la 
ru e d'I1yakinthos, où e trou va ient vl'ai emblablement les salles à man ger 
commu nes (cf. A. Bielscbowsky, De parlanorul7I syssiliis, Breslau, 1 69, p. 22), 
jusqu '(l le ur domi cil e pa rti culi c r, car le mai ons de parte s'éparpill aient sur 
un vaste espac;'e. La vill e n'é tai t q u'un gl'a nd village, ou plulôt un e coll ection 
de villages, où abondaient nécessa irement le che mins et le ru ell es. On cou­
rait donc le ri q lle de 'égarer, si l'o n n'é ta it de sa ng-froid. Le terrib le trem­
blemen t de lerre de 464 n'ava it , d it-on, é pargné qu cinq maiso n de Sparle 
( Plul. , Vie de Cimon, 16), mai s les Spartiate n'en profilèrent pas pOUl' amé­
liorel' la disposition de leul' cit é, et ils la rebà tire llt telle quel le. La voirie 
n' é tai t ce rta inement pas me ill eure à parte que dans les ault'es vill es grecq ues, 
e t gl'and é tait dans l'obscurité le dan el' dcs trou, de la bouc, des ordures · 
(Pour Athènes, c f. Ari s toph., L es Guêpes, 24· sq .). Les rues, qui é ta ient 
rarement éc lairées en Grèce, ne l' étaient ic i en aucun e façon. Le but du retour 
sans lum ière auquel on aslreigna it les convi ves de repas comm un s élait, 
comm e le dit Plulal'que, cie le accoutumer il cheminer dans l'o mbre d'une 
man ière con fi ante et dépoul'\' ue de cl'ainte (Vie de Lycurgue, 12). C'élai t là un 
en tra înement dont on sa is it sans peille J'importance au point de vue miliLaire. 
Que les l'e tours des banquet fu ssent souvent en d'autres endroits très tumul­
tueux, il uffira po ur s 'en convaincre de songel' à la nature de ces réunions; au 
res te, la chose es t démontrée !'Jar les peinlures de vases (cf. not. Pfuhl, 
.1!alerei und Zeiclmung der Griechen, )[1 , fi g. 406,409- 410, 422- 423). 

8. - Le se ns de ce tte phrase n'est p~s fa cile à saisir, et, si cela tient en 
partie à sa gaucherie , il etau i hors de doute qu'elle nous a été transmise 
de fa ço n fautive. On peut cependant, je cro is, en se conlentant de la seule 
correction de Richard, lui tl'ouver une igni fi calion acceptable. Lycurg ue, 
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d'apI'ès Xénophon, a l'emarqué que la nourritul'e - j'eslime av('c K. Scbenkl 
et \ Villems qu'il n'esl nullemenl besoin ùe l'adjonclion aùt'w'l - profite aux 
uns, el aux aulres non. Tout dépend de l'aclivilé corporell e déployée. Il fa u t 
donc lravailler. Même un lravail eond uil par chacun suivanl SH propre fanlai­
sie donnera, pour l'élal du corps, des résultals sa lisfaisanls. lnis que sera-ce 
s i le lravai l es t chaque Cois réglé par un homme d'expérience e l strictement 
proportionné par lui 11 la no ul'l'ilure ? Telles sont les ra isons de la me!>ure prise 
pal' le législaleur spnrliate. Il n'y a pourlantl'ien là d'a ussi ol'ig ina l que Xéno­
phon \'oudrait sa ns doule le fa il'e croire. parle ll'élait pas l'unique cilé olt 
l'on se préo-=cupàt de régler soigneusement le lravail des gy mnases, en s 'in­
q ui é lanl de la nourrilur de ceux qu i se livl'aienl à ces e xercices (cf. Dicl. des 
A Il t., S. Reinach, a l'l. Medicus p. 167ï- 16-;- ). Mais il ('sl croyable qu'ailleurs 
il n'exislail pas à ce l égard de survei llance aussi cons lanle e t aussi l'igoureuse. 

9. _ Les exercices phys iques de autres Grecs IÙlVaienl- ils donc [Jas éga­
Iement pour but d déve lopper harmonieusemenl les di fTé l'e ntes parlies du 
co r ps'? La culture phYKiqul' était au~s i citez ux loulà rait mélhod ique et rat ion­
nelle . Je me demande donc s i Xénophon ne ve ul pas pa d e r ic i d'une sorle de 
« gymnastique suédoise « qui aurail é lé spéciale aux Lact'démoniens. Dans le 
Uallquel du même auleur Il, li sq , on enlend oC l'ale faire l'é loge d'une cer­
laine da nse, à laquelle il a coutume de s'adon nel' so litairemenl, el qui n'e 1 

pas autl'e chose q u'une sél'ie de mouve ments deslinés à a fTermil' c l as souplir 
tous ses membres, en leur donnanl 11 lous de jusles proportion, Les convive, 
b ien qu' ils soient cerlainement au fa il des choses du gymnase (l , 7), ont l'a il' 
exlrêmemE'nt é lonnés . Cependanl, llO US apprenons que Charmide doit le parfait 
équil ibre de son corps à la pra lique de ee lle gymnas tique qu(' lui a ense ig née 

ocra le. Le philosophe se montrera it-il donc ici imilateur de ces , par tin les 

q u'il admirail à plus d'un poi nl de vue? 

VI 

:1 -2. _ A Sparle, suivant X(onopho n, chaque père de fami ll e esl aulorisé à 
employel', à l'occasion, les enfants des au lres à lui re ndre se rvice, e t il peut 
310rs le commander comme s'il étai t leur propre pè l·e. Cela n'a rien en so i de 
urprenant, s i l' Oll so nge (lue Spal·te es t une va le armée, c t que dans une 

armée fortement constituée, non seulement le' gradés, mais même tou les 
" anciens ", ont une sorte de droi t de commandement o u même de châ timent sur 
tous les « bleus". Il es t dou teux cependan t q ue da ns la réa l i lé il se soi t agi d 'a utre 
chose que d'afTaires de peu d'impor tance ou, inon, de cas exceptionnels . Xé no­
phon e xagèl'e probablemenl - moins pal' ce qu'il dit que par ce qu'i l ne dit 
plS _ ainsi q u' il le fait encore dans ce qui suit immédialemenl. 

3. _ Il est peu croyable, en efTel, q u'à Lacédémone on ait ulilisé les se l'\' i­
l('u rs d'autrui de a pl'opre au lorilé, sans y me tll'e aucune forme . Il e n se l'ail 
rés ulLé beaucoup de dé,;ol'ùl'e, et sa ns doute aussi bien des querelles. Tou t ne 
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. e rédui ait-il pas à ceci, que les partiate, en ca de be oin, e gê naiell l 
moins qu e les autre Grecs pour demandel' à l eul's co nciloye ns cie le u l' prêler 
leur serviteu rs, c t que la demande é la itlrè facilement accol'dée, à moins que 
les maÎlre ne pussent se passer à ce momenl-Ià du serv ie cie leul'dome li ci té , 
« El l''l) o[ oeor.o: cH ï.p]\~O tEV » , dit le Pseudo-Plutarque (L es ancien Iles illstitut ions de 
L acédémolle, 23, p, 23 e) ? La ca maraderie entre mili tai,'es ex plique ces 
emprnnts mutu el qui se comprend raient moins bien entre « civi ls », J e crois 
qu'il en es t de même pour les empru nts de chi ens ou de cheva ux , dan les­
quels on a vu pa rfois, à tort, des traces de comm uni sme, Un militaire, lorsqu'il 
le peut, prêle vol on Uer son chend à un camarade, qui devl'a, bi en entendu, 
le lui rend,'e e n bon é tal. La chose a li eu co uramme nt dans les rég iment 
monté enll'e officiers ou sous-officiers, Il ' partiate dan l' cmba lTa pouvait 
donc, si le temp pre ait, se croire autorisé à utiliser un cheval qui ne lui 
appartenai t pa , sans en avoir solli cité la permission au préalable, Chez des 
militaire gra nd cha seU l'S comme l'étaient les partiales le prêt des chiens 
de chasse n 'a rien non plus que de nalurel. 

!~. - Pou,' la chasse, les Spart ia tes sc renden t e nco re service entre eux 
d'une autre façon, Xénophon ind ique comment dans une phrase in uffisam­
ment exp li c ite où les déta ils demeurent un peu confus e t réclament q ue lqu e 
éclairci semenl. 11 est facile de s'allardC'I' plu qu'on ne le pen ait au COlll" 
des chasses de parte, ca l' la pour uite du gibier y entraîne plus d'une fois 
le chasseur for t lo in ou en terrain d iffic il c , Ol! trouver a lors de la noul'l'ilure 
dans les sol itud es montagneuses qui ensel'l'en t la "allée de l'Eurota ? C'est 
pour par l'à cel e mbarra que le chas eUl's plus prévoyants ou délibérément 
parlis pOUl' p lus longtemps ont coutume de lais cr sur les terrains de cha sc 
le surplus de leurs provisions , On ne doit songer évidemment qu'à des 
aliments susceptibles de e co n erver un certain temp , pal' exemple des 
légum s secs, de la far ine, du fromage, ce qui contrainl à repous el' le 
1tEltO''lJI''EVa. des manuscrits, qui ind iq uerait un e nourriture « préparée )), 
Xénophon ne dit pa si ces pro\'i ions sont laissées dan des sortes de pavil­
lons de chasse, de refu ges , ou simplement dans des « cac hes » que cer tai n 
signes pe ,'me ttaien t de reconnaître san peine , Il e borne à parler des scellés 
que J'on apposait S UI' ces dépôts de nourriture, C'était aussi à Alhènes la 
pratique couran te que de cacheter les provision que J'on désirait préservel' 
de la convoitise des esclaves (cf. Dict , des Ant" V, Cha pot, art, ignum p, i3'li b), 
Dans le cas présent, il fa lla it empêcher le h ilotes de fa ire mai n basse sur 
ce q ue l 'on laissa it a ins i. Voilà pourqu oi on ava it toujours oin de cacheter 
à nouveau, 

La co nclusion de Xénophon déborde de beaucoup le indicnLions précé­
dentes , Les services mutu ell ement l'p ndu s q u' il vien t de mentionner, e t 
dont il paraît bien exagérer l'i mpor tance, ne permeLlent pas d'affirmer que 
les 'par tiales pauvres é taiellt de la ol' te à même de pl'ofitel' de toutes les 
l'es ources de leu l's concitoyen plus for lu né, En fait, lorsque l'un des 
Égaux - c'é tai t entre eux se ul ement qu'avaient lieu ces bons office - é tait 
réellement pauvre, il uni ssai t toujour ' pa l' déchoil' e t tom ber au rang 
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d' « Inférieur», à cause de l'impossibilité où il se trouvait de fournil' s a 
quote-part pour les repas communs. En d'autres endro its, en Crète (Arist., 
Polil., i2ï2 a, 13 sq .;, à Tarente (id., ibid., 1320 b, 9 sq. ), à Hbodes (Strabon, 
XIV , 2, 5), l'aide des cilOyl'ns pauvres était réalisée d 'une façon beaucoup 
plus sérieuse que celle dont parle ici Xénophon. 

VII 

1. - C'est Athène qui esl avant tout visée par l'auteur. Nous reconna is­
ons dans celte vision pleine de malveillance la laborieuse ci lé vantée par 

Périclès chez Thucydide, dans laquelle c'est une grand e bonte que de ne 
pas ~'errorcer par son tra,'ail d'écbapper à la pauvreté (Tbucyd., II , 40, il· 

2. - A Spal·te, au contraire, pas d'autre occupation pour les citoyens que 
les travaux mililaire , qui sont bien ceux par lesquels la liberté - la libe l'té 
ex téri eure, tout au moins - est procurée aux cités. Le fait es t exact, et l'on 
sait que les Égaux ne pouvaient être que soldats. ~Iai on 'étonne que 
Xénoph on ait employé pour les désigner le terme d'ÉhOOepol. Les « Inférieurs » 
à Lacédémone n'étaienl-ils donc pas aussi des hommes libres? Xénophon 
tenait sans douLe au bel elTeL que lui procura it dans sa phrase l'emploi suc­
cessif des moLs ÉÀeuOepol et ÈÀe1J6epicx. De plus, l'expression « hommes libres )l 

a pu lui sembler, en celle occasion, mieux adaptée ses lec teurs q u'un Le l'me 
fipecifiquement spa"tiate, plus capable aussi de leur faire comprendre 
l'excellence de l'institution insLaurée par Lycurgue. Ne devait- il pas, 
d 'a ill eurs, se dire qu'en somme les Éga ux, qui seuls possédaient Lous les 
droiLs civiques sans aucune limilation, étaienL à Lacédémone les eu ls qui 

fuss ent \'éritablementlibres? 

3. - La contribution mensuelle de chaque ciLoyen spartiate à la table 
comn1une est connue: un médimne éginéLique de far in e d'orge, 5 mines de 
fl 'omage, 2 mines 1/2 de figues sèches, 8 conges de vin et 10 oboles pour 
l'acha t de la viande. La nature du pelit traité de Xénophon ne lui permet pas 
d 'entrer ici dans tout ce détail. Quan l aux vêtements spartiates , il est véritable 
qu'il s étaient simples. Toutes les fois que le Spartiate n 'es t pas en uniforme , 
il est revêtu du grossier manteau de laine, le " tribôn )l, qu'il porte sans 
tun ique, depuis l'âge de 12 ans. Il va pieds nus ou chaussé de très s imples 
sandales (cf. Démosth., Contre Conon, 34, Ol! nous voyons des lacon isants 

alhéniens ainsi chaussés). 
~l a is il ne faut pa se laisser tl'omper pal' les apparences. Nous avons 

déjà entendu Plalon stigmatiser la façon dont l' bypocrisie spar tia te sait 
" cueillir les voluptés en cachette». En ce qui regarde les r epas et le genre 
de vie, Xénophon confond, à n'en pas douter, dans une la rge mesure les 
prescriptions officielles avec la réalité des choses. A Lacédémone comme 
ailleurs la richesse était certainement capable de procurer bien des plaisirs. 
Arislote déclare - non sal15 exagération - que les femmes spartiates 
menaient une vie voluptueuse, et que le désir de subvenir aux dépenses 
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qu'elle nécessitait avait am né leurs maris à faire le plus gr'and ca des 
richesses (Polit., 1269 b, 22-24; 1270 a, 14-15). D'apl'ès Il é raclide Lembo 
cependant(fr. 8, 1' . II. G., II, p. 211 ), le luxe dans la parure é tait interd it 
aux femmes de Sparte, et leur simplicité à ce t éga "d est mise en lumière 
par certains des apophtegmes qu'on leur pl'ê te (cf. notamment Pseudo-Plut., 
Apophl. de L acédémoniennes, 2!.1 d, 8; Stob., Floril., LXXV, 11 ). Mais ceux­
ci idéalisent Lacédémo ne, et il est bien difficile d'admettre que les par­
tiate aient été capables d'imposer d'une façon co nstante à toutes leurs 
femmes l'obligation en question. Lycu"gue, ditlu'i tote, n'ava it pu lui-même 
parvenir à vaincre le ur résistance pOUl' 1 s oumellrc à ses lois (Polit" 
1 270 a, 6-8). 

4. - Pourquoi Xénophon pade-l-il ici de compagnons de table? Parce 
qu'il pense que c'est à eux SUI' tOut qu 'un pal'liate ri che pourrait ê tre tenté 
de faire cles largesse, à causc de la camaraderie pills étro ite qui les unil 
e nsemble . Ces larges es consisleraient sans doute e sentiellement à munir 
avec somptuo ité la tabl e comlllune en fait d'Elti'ixÀ«. Dépenser de l'argent 
pOUl' autl'lli, déclare l'écrivain, n'é tait pas le moyen d'acquéri,' gra nu e répu­
tation à Lacédémone. Peu t-êt l'e, mai s, en tout cas, le ' avantages pl'atiques 
que l'on retil'ait de certains don ecre ts étaient souvent fort important, car 
l'Histoire nou apprend que plu d'un partiate 'est, à l'occa ion, laissé 
cOl'l'ompre. Les épho ,'es ont été f"équemmenl, en éehan O'e de l'argent qu 'ils 
recevaient d'elle, à la dévotion de l'oligarchie spartiate. 

5. - 'E; à()[,-~,y ï_Pl}P.«'t[~E'lO« t ne aurait sig'nifiel' {( s 'enrichir pal' des moyens 
malhonnête "pui que c'était l'enrichissement pur et simple qui éla it, au dire 
de Xénophon, interdit aux pal'liales. L' inju tice n'e l donc pas ici autre 
chose que la désobéissance aux lois. Socrale ne démonlre-t-il pil5 dans lès 
Mémorables (1", 4, 12) que l'ètô,xoy ne diITèr'e en rien de l'&yop.o'/ ? 

Sur' la lourde e t encombrante monnaie usitée à Lacédémone, Xénophon, 
toujours pl'es é, ne donne aucun détail. On lit chez Plularque qu'elle élait 
faite d'un fer que l'on avait rendu au moyen du vinaigre à jamais impropre 
à tout autre usage ( Vie de Lycurgue, 9; Vie de Lysandre, !i) . L'aLLention 
des savants a é té tout particulièrement attirée sur cette monnaie par les 
récentes fouilles de parte. Des faucilles étant figurée sur des tèles de pierre 
portant des dédicaces à Artémis Orthia, on a voulu reconnaître en e lles une 
survivance de la vieille monnaie de fer spartiate (cf. B. Laum, Das Eisell[Jeld 
der Sparlaller, f915). Mais les tèle en question appartiennent à une date 
bien tard ive (1er s. av. J.-C. environ), et ce lte lhéorie de la faucille moné­
taire ne repose pas SUI' un e base as ez solide. Il paraît beaucoup plu rai­
sonnable de considérer comme la primitive monnaie spartiate le broches 
de fer dont on a retl'ouvé un grand nombre de f"agments à Lacédémone, 
SUl' l'emplacement du temple d 'Artémi Odhia ou à l'Ac,·opole. On ne sait 
quelle éta it au ju te leuI' longueur originelle; leul' diamètre, assez malaisé 
à établil' à cause de la l'ouille, semble a voir ordinairement approché de 
f centimètre; les calculs fait au sujet de leur poids ont pe,'mis d'obtenir 
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une moyenne de 3'~0 grammes pal' mèlre (The ancl ual'y of AI'lemis Ol'lhia 
al pal'la, excavaled and descI'ibecl by lIlembel's of lhe BI'il. School al Athens , 

/906- /9/0 (i929 ), p. 391 ). 
Xénophon ici encore doil êlre co mplété et rectifié. Si les Spartiales de 

son lemp n'avaienl réellement conn u que celle mo nnaie de fer, il leur aurait 
é té ass urément forl dWkile d'amas el' chez eux de g randes sommes, sans 
que « la maison tout entièl'e " s'en aper,ûl (je cro is que lelle es t la va leur des 
mols O:J1tOtE OEG1tO.a; où8t o1xETa;, el q u'il esl in utile de chercher péniblemen t 
aul l'e chose . ~Iais comme nl admettrc qu'à Sparle, nu l ' " s iècle, on n'ail pos­
sédé que celte monnaie-HI .? Elle pou vait surfhe à une é poque où la monna ie 
n'élail pl'esque pas nécessaire, parce que les ver emen ls se fa isaient en 
na lure. Elle élait a lors " l'expression na turelle d ' une économie agricole e t 
fermée " (Jal'dé, La fOl'malion du peuple g l'ec, p. 1 n ). Ce n'est que vers 
300 av. J.-C. que les Spal'liates commencèrenl 11 balll'e monnaie: pourlan l 
1'01' et l'argenl monnayés avaienl certainement péné lré à Lacédémone bien 
:ml~r i euremenl à celle date . L'Élal en ava it beso in pOUl' les missions à 
l' é tranger et pour la conduile de la guerre. L'interdiclion d'en posséder ne 
devail pas exis lel' pour les rois, si l'on en j uge pal' les énormes amendes -
cent m ille drachmes el quinze la lenls - auxquelles furent condamnés, au 
y C s iècle, Agis Il (Thucyd., V, 63 et Pleisloanax (Éphore, fI' . U8, F.n.G., l, 
p. 266), a mendes qu'on ne se les représenle guère acq uillanl en monnaie de 
fer . Cerlains pa l'liculiers furenl eux aus i condamnés à payer de grosses 
sommes au 1\'. siècle Plul., j'ie cie Pélopicla~, 6; 1'ie d' Âgé ilas, 3!~ 1 ' Chez 
les pé riè'lues, qui se livraienl à un impor lanl com merce avec l'exlérieur, 
les mo nnaies élrangères circulaient sans aucun do ule. Argenl dépensé pal' 
le étrangers venus à Spa rte comme envoyés ou pOU L' vo il' 1 s fê les, con lribu­
lions des Étals alliés, butin de guerre, profi ts illicites plus ou moins co n­
sidérables des Spar liates envoyés en mission ou commandanl les cités en 
q uali lé d'harmosles, aulant de sources gl'àce auxquelles l'or el l'argent 
affiuaient à Lacédémone (sur loulcela, cf. Busolt, op . Laud., Il , p. 66 1). Socra te 
aml'me dans le P remiel' .1lcihÏ<lde de Plalon (122 e -123 a) que nu l pal'mi les 
Grecs n'est plus riche en or el en argent ;quc les Lacédémoniens . Il a vai l 
fa ll u du temps de Lysandl'c défend re la monnaie de fer gravement menacée 
par ['i nvasion de la monnaie étrangère \Plut ., Vie de Lysandl'e, 17 ), ma is il 
e t clair que, malgré les meSll l'es prises, e llc ne po uvait plus déSOI'ma i 

sen 'ir que de trompe-J'œil. 

6. _ En lisant la phrase relative aux perquisitions, on songe aussi tô l à ce 
que ra conte Plu tarque dans la "ie de Lysltnclre, 17 el i 9. Lors de la vive inquié­
tude provoquée dans les milieux « vieux-sparliate » de la cilé par les im por­
lations d'or et. d'argent du vainqueur d 'Aegos-Potamos, on décréla q ue tout 
pal'licnlier entre les mains de qui on en découvrit'a il serait puni de morl. 
ElTectivemenlles éphol'C'S firenl périr pour ce moti f Thorax, q ui étai t un ami 
e t un compagnon de Lysand l'e. ~la is il y a toullieu de penser que ce lle déci-

ion, prise à un momenl de ct'ise in lérieure aiguë e t à l'i nsligalion des enne­
mis de Lysandre, l'esta par la su ite inappliquée. Toul d'abord, en elTel, elle 
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é tai t d' une e fficacité res tl'einte, car les partiates riches avaient souvent soin, 
par c l'ainte d'une révolut ion qu' ils ne ce aie nt de redeuter, de met tre leur 
fortune en sûreté à l'étranger, notamment en la plaçant chez les Arcadiens, 
leurs voisins (Posidonios, chez Athénée, VI, 23 3 L J. Les riche, d'au tre par t , 
n'étaient- il s pas les véritables maîtres de l'État spartiate? Ce pendant il est 
vra isemblab le que le décret dont nous parlons ne fut jamais officiellement 
a boli. Il n'avait, en e lTe t, a ucune rai on de le faire; la chose aurait même 
paru choquante, e t c'é tait, de plus, une arme dont les oligarques pouvaient 
toujours se servir uti le ment à l'occasion . Si Xénophon a ttribue à Lycurgue 
l'établissement de ces perqui ilion, c'es t pe ut·être pa rce qu'il ignorait qu'elle 
data ie nt eulement d' une époque récente, ou peut-être pnce qu'on les ava it 
alors données, pOUL' les imposer plus sû rement, comme des prescriptions de 
l'antique législateu,' spartiate que l'on se bomait à remellre en vigueur. On 
paraît s'être, en e lTet, serv i à S parte d u nom et du prestige de Lycul'gue pour 
sc défendre contre les menées ré volutionnaires de Lysandre (cf. Le mirage 
spartiate, p. 95 sq. ). 

VIII 

1-2. - Les partiates é taient a surément des m ilitaires très bien dressés à 
l'obéi sance. Pourtant, il ne faudl'ait pa s trop se fiel' à la soumis ion dont on 
les voyait fail'e pl'euve e n public envers les lois et e nvel' leurs chef. 'ouve­
nons-nous d u pas age où Platon les mon tre désobéi sa nt en secre t c t sc 
cachant des lois comme de enrants le font de leul' père (République, 54 b). 
Xénophon a vait certa inement en vue, en éc rivant ces lignes, les exemples 
donnés pal' on ami Agési las . Celui-ci manifestait toujour la plus grande défé­
rence pour les éphores c t les gé rontes (Xén., A gésilas, VII , 2; Plut., Vie 
d'Agési las, 4 et 17), e t l'on sa it a l'ec quelle so umission e t quelle hâte il 
répondit à l '<lppel des éphores, 101' qu'i ls lui int imèren t l'ordre d' interrompre 
sa campagne d'As ie pOUL' l'entrer e n Grèce où parle é tait g ravement menacée 
par une coali tion (Xén., IIellén , , IV, 2; A gésilas , l , 36; P lul., Vie d'Agésilas, 
15). Agés il as, q ui é tait tout à fait désireux cie ma inten ir les viei ll es mœurs 
parm i ses conci toyens, vou lait, à n'en pas douter, que sa co nduite servit 
d'exe'm pl e . 

Xénophon prése n te une co njectu re de son cru sur la façon don t Lycurgue fi 

pu éLab lir à Splll'te la merveill euse obéissa nce qu'il admire , Ce n'est pas du 
tout cependan t qu 'il se place à un point de vue d' hislorien soucieux de retrouvel' 
l'origine des chose. on but es t uniquernent de mettre en valeur J'obéis ance 
de prem ie rs citoyens de Sparte, tout en lançant aux autres Grecs son épi­
gl'amme couLumière . Ce tte obéissance es t s i pe u naturelle, s i extraordinail'E', 
qu'e ll e n'a é té ob tenue que pa l' la haute influence moralisatrice de Lycurg\'e 
e t pal' a pui sa nce de persuasion. La conjecture de Xénophon é tait des tinée 
'1 s' intégrer ap rès lui à la légende de Lycurgue. ;'lIais ce lte en tente a vec les 
principaux de la c ité e lia à l'établissement de la Gérousia, e t l'on en arriva à 
préciser le nombre des nuxiliaires de Lycurgue c l même à ci ter des nom. 
L'écho de ce développement ultérieul' de la légende se fait entendre dans la 
Vie de Lycurgue de Plutarque (5). On y appre nd qu'AI'istote foul'nissait déjà 
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le précisions suivanles: Lycurgue avait gagné tout d'abord l'a ppui de 
30 citoyens, mais deux prirent pl'ur et l'abandonn&re nt. Voil à pourquoi la 
Gérousi a ne compte en tout que 2 membres (sans les rois ). l a is phairo, 
toujours d'aprè Plutarque, contredisait Aristo te, en déclaraut que les parti­
sans du légis lateur n'avaientélé que 28 dès le début. En Cait, le nombl'e 30, q ui 
es t celui des membres de la Gérousia, est très probablement en rapport avec 
les gra ndes divisions de la cité spal'tiate, soit les 3 « phyl ai » ou tribus genli­
lices, soit les 5 « Ôba i » ou tribus locales. Il ermippos ( 11 Ie-ll

e s. ) donnait les 
noms des 20 citoyens les plus distingués parmi ce ux qui avaient collaboré avec 
Lyc urgue. Celui qui l'aida le plus sc nommai t Arthmiadas . 

Les mots OroEp '-Ci" yqi'lY)'IX' SU I' lesq uels se lermine ce passage ont paru sou­
vent e mbarrassanls. J e ne crois pc.urlanl pas qu'il convienne de uppo e r , 
comme chne ider, une lacune avant OroEP, ou même de tl'ansCormer, avec \VulfT, 
le parfail en un présent y''('IHIX'. Xénophon, d'autre par t , ne pense certainement 
pas aux contemporains de LycUl'gue. La suile des idées n'es l-ellc pas celle-ci : 
les Sparliales qui sonl les principaux de la cité estiment qu'en donnant 
l'exemple de l'obéissance ils enlraÎneront auss i les autres, cl il s ont ra ison, 
car c'e l un résullat q ui a élé réellemenl a l tein t à Lacédémone, loutes les fo is 
q u'on ra recherché? L'expression de Xénophon est, comme il arrive plusieurs 
Cois dans ce traité, d'une brièveté un peu gauche. 

3-4. - Après l'obéissance par pe,'suasion, l'obéissance par co nt ra inle. Celle­
ci est obtenue à Lacédémone grâce a ux grands pouvoi l's dont sont dolés les 
épbores. E,,-o, ne porle nullement su ,' l'institution de l' é l'hora t par Lycurgue, 
ma lgré l'as ertion d'Edo 1eyer (Fo!'sc hungen::;lI!'alten Geschichte, l , p. 24 sq .), 
qui voudrait monlrel' que dès avanll'époque où écrivait Xénophon un certain 
parl i politique avail, à Sparte, retiré à Lycurgue la création de celte magis­
tratul'e. La vraisembla nce concerne seulement l'a ide a pportée ur ce point au 
l ég i ~l a leur par les premiers de la cité, et Xénophon, de même qu ' Hérodote 
(l , 65 j , qui reproduit l'opinion spartia te, voit encore dans Lycurgue le père de 
l'éphoral. C'est dans les Lois de Pla ton (692 a) que pour la première Co is il 
cesse de rêtre, au profit d'un autre personnage qui es t sans doute le roi Théo­

pompe (cf. Arist., Polit., 1313 a 26 sq. ). 
Les éphores peuvent d'abord châtiel' leurs concitoye ns au moyen des 

amendes immédialement exigibles, q u'i ls sont en droit de leur inniger. C'est 
ainsi qu'ils condamnhenl, dil-on, à une amende les prétendants à la main de 
la nU e de Lysandre qui s'étaient détou1'l1és cl 'ell e, en apprenant que son père 
n'avait pas laissé d'argent (Pseudo-Plul., Apophtegmes des L acédémoniens, 
Lysandre, 15; Eli en, lIisl. Vil!'., VI, 10 ) . Ils punirent de pare ille façon un brave 
Spartiate qui n'avait pas fail choix d'un aimé (Elien, ibid., Ill, 10), el un autre 
dont l'aimé avait poussé un cri de frayeur au cours d 'un e lulle (Plut., Vie de 
L ycurgue, 18) . D'aulre part, les éphores sont maîtres de prendre les mesures 
les plus ri go ureuses con Ire les magis lrats en exercice, si la conduite de ceux-ci 
leu r parait répréhensible. ou savons, par exemple, qu e Cléarque, 
harmosle de Byzance, t'ut condamné par eux à la peine capitale poUl cause de 
désobé issance (Xén., AI~abase, Il, 6,3-4). Les éphores peuvent même forcer 
les l'ois à comparaître devant eux et leur inniger amende ou prison. Leur 
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pouvoir, selon Xénophon , re emble donc à celui des tyrans, 11 veut dire par 
là qu 'ill eul' e t loisible de punir comme il Icur sem bic bon et ans en référer 
à personne. Le mot est frappant, et il sera repris p lus tard par Platon (Lois, 
712 d) et par Al'istote (Polit" 1270 b 14), qui , pour sa part, juge un tel pou­
voit, excessif . Mais Xénophon a usé auss i d'une seconde comparaison, peut­
être pOU l' atténuet' la mauvaise impres ion que ses le <;.teurs risqua ient de 
recevoir de la prcmière , 

L'a uteut' a exagéré l'opposi tion e ntre Sparte et les autres villes. [] n'est pa 
exact , en particulier, qu'à Athènes un magis tra t a it pu se condu ire ill éga le­
men t, sans en ê tl 'c empêché, pendanl l'année entière de sa cha r'ge . « Non eu­
lemen t la Boulè pcut, de son propre mouvcment, me ttre en ca u e le fonc­
tionna ires pou r fOI-faiture ou ma lversation, mais tou t particuli e r a le droit de les 
déférer à la Boul é par un e eisangélie pour tl'angl'ession des loi s ... A chaque 
prytanie, quicouque manie des fonds publics doit présenter ses comptes à une 
commi s ion dc d ix boul eutes. De son côté, à l 'assemb lée principale de ch aque 
pry tanie, l'Ecclésia se prononce sur la gestion des magistrats, les confirmant 
clans leur pouvoit', i ell e les approuve, les destituant c t les lt'aduisa nt n jus­
tice dans le cas co ntrai re» (Glotz, op . laud . , II , p. 315). 'oublions pa ,d'ai l­
leu rs , qu'à Athènes l'épreuve redoutable de la l' ddition des comptes était 
aussi for t capable de maintenir les magistrats d ans le devoir. 

5. - Xénophon est décidément en veine d'apport pel' onn els à la lége nde 
de Lycurgue, To n qu'i l ait inventé les rapports du législateul' de Sparte et du 
dieu de Del phe . Il Y ava it du temps d'IIél'odole de gens qui attribuaien t à 
la Py thie la constitu tion de Lacédémone (IIérod., l, 65). Ce lte opinion était 
certai nement a ntérieure à l 'historien , et e lle avait dû apparaî tre de bonne 
he ure parmi les Spa rti a les Cil x-mêmes, bien qu 'ils p t'Mérasscnt a lol's - peut­
être à la suite d ' un e brouille passagère avec Delphes - rattachel' leur consti­
tution à celle d e la Crète où Lycurglle avai t, à ce que l'on racontait, séjourné 
(Id., ibid. Cf. L e mirage sparti.lle, p. 02-93 ), L' inno vation de Xénop hon con-

iste à avoir rédu it le rôle d'Apollon à celui de simple approba teu l'. Ce n'est 
pas du tout qu'i l fa ill e a ttribu e r à no tre picux écrivai n la moindre intention de 
rationalisme; je me sui exp liqué dans l'i ntroduction (p. XIVIII ) sur les moti fs 
qui ont poussé Xénophon il ne 1 as che rcher dan un e insp i,'ation divin e l'ori­
g ine d e la co nstituti on de Lacédémone. Ri en d'étonnant 11 ce qu'i l se oit cru 
autorisé à a rranger a in i les choses à sa façon, car la lége nde de Lycurgue 
n'oITrait encore, semble-t-il, presque aucun détai l nettement a rrêté. Pou l'ta nt, 
le roi spartiate Pau an ias paraît avoir dans un écri t, aujou rd'h ui perdu, con­
sacré aux lo i de Lycurgue, c ité un certain nombre d'oracles - nous les pos­
sédons encore en partie - énon ça nt des consei ls sur le gouvernement don­
nés par le dieu de Delphes au législateur ( trabon, VIII, 5, 5; cf. Le mirage 
spartiate, p, 95 sq. ). Mais s i l'ouvrage du roi, qui es t mort seulement apr'è 3 1 
(c f. J. I1 a tzfeld , otes su r l3 compo ition des llelléniques, Rev. de Philol., nou­
velle érie, 1 V, 1930, p, 120), avait dé jà paru - cho e que nous ig norons -
a u moment où Xénop hon réd igeait le sien, il n'est pas étonnant qu'il n'en ait 
pas tenu compte, car Pausanias exilé (depuis 395) pat' ses compatriote et de 

5 
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plus, semble·t-il, ennemi d'.\gésilas (cf. Le mirage spartiate, p. 99, note ft) n 

dO lu i sembler fort suspect. Quan t à la dérivation crétoise des lois de Lycu l'g u , 
il était encore moins bien disposé à l'admellre que la tl'adition l'elative à l'i n -
pira tion de Delphes, car il tenait à faire écla tel' l'origina lité du légis la te ur 
spartia te qui, a-t-il d it au début du traité, n'avait jamai imité les autres cité 
(cf. l ntrod ., p. VIII et XXIX ) . Au l'es te, à Spa l'le même - 'il faut arl mettre, 
comme je le crois , que l'ouvl'age pe l'du de Pausanias ait é té l'écho des lulles 
q ue le parti conservateu r eut à soutenir co ntre les tentatives l'évo lut io nnaires 
de Lysandl'e - les « vieux Spartiates » vena ient de s'a ppuyel' da ns le ur 
ré i tance sur la législation de Lycurgue présenté comme le d isciple de la 
sagesse apollinienne. Ils espéraient rendre ai nsi inéb l'3nlable l'organi a tion 
actu elle de la ci té, puisque toute te ntative d irigée con tl'e elle deva it revè tir 
l'as pect e fTrayant d'u n sacrilège. 11 es t très possible q ue, sans acce pter l'ins­
piration de Lycurgue pal' Apollon, Xénophon ait été pour le reste influe ncé 
par eux, e t que nous ayons dans la demière phrase de ce chapitre un des 
résulta ts de leur atti tud e et de leurs efTorts. 

IX 

i-2. - La l'éputation de bravoure des Spartiates est trop connue e t tl'OP 
b ie n é tablie pOUl' q ue le texte de Xénophon appelle ici un commentaire. L' idée 
qu' il es t plus ûr de comballre courageusement q ue de fuir , celle a ussi que la 
g loire es l liée à la valeur guerrièl'e, se trouvent déjà exprimées da ns le 
poèmes de Tyr tée (fI'. iO, H, i2, Bergk, P. L. G., Il ). Mais il n'est nullement 
nécessaire q ue Xénophon les ail prises là, car ce sont Je simples banalités, 
dont il ava it cel'tainement trouvé la confirmation dans son expérience milita ire. 

3-4. - Comment Lycurgue est-il parve nu à rendre ses concitoyen 
braves? Par les honneul's accordés aux guel' riers valeure ux e t l'ex is te nce de 
misère dont il a, au contra ire, puni la lâcheté. A entendre Xénophon, il sem ble 
que la seule punition du lâche ail é té da ns les au tres cités une ce r taine Oé­
trissure de l'opinion. 01', s'i l est sa ns doute exact que la lâcheté n'ait nulle 
pa rt é té tl'ai tée avec plus d'impitoya ble rigueur que chez les Spal,tiates, il n'en 
est pas moins vra i qu 'ailleu rs, à Athènes notamment, elle é tait passible de 
chàtiments édictés par les lois. Eschine (Contre Cté.~iphon, 175 ) cite une lo i de 
Solon où sont d istinguées des ~cH?<ltnl<xç (refus de service militaire) , À1T.O-:<xÇ'ou 

(a bandon de pos te), llôlÀl<ltç yp<ltcp<ltl. Cette de rnière act ion é ta it intentée aux sol­
dats qui s'étaien t montrés làches pendant le comba t. La conséquence d 'une 
telle accusation é tait, en cas de condamnation, l'atimie pal'liellC', qui, entre 
autres choses, en traînait l'intet'diction de pénétrer dans l'agora, d'assister aux 
sacrifices publics. 

Il est tout à fa it nature l qu'à Lacédémone le lâche ai t été exclu de la table 
COlUlUune, à laquelle il n'avait été admis que par ce qu'onl'avait jugé digne de 
'y asseoil'. Dans une armée où la bravoure était si ha utem ent estimée, com­

ment q uelqu'un aura it-il youlu aussi continuel' à s'exel'cer en compagnie d 'un 
lâche? 
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50. - Xé nophon donne encore nom br'e d'autl'es inoica 1 ions dont le but e t de 
mo ntt'e r sous que l mép ris élait accablée la lùche lé à Lacédémone, mais il le 
fail avec un e bri ève té maladl"O ite el sans e xp lica tions suffisantes. Quel es t le 
jeu de ba llon donl il e t tout d 'a bot'd qu es tion'! Pausanias (III , 14, 6) défi nit 
comme suiL ceux que l'on appelait à Spade les a~lXtpô'; : « Ce sonl ceux qui, 
ce sant d'être éphèbes, commencen t à complet' pat'mi les hommes . " Ces par­
tiales en ont désormais fini avec le années consacrées 11 l'éoucalion, et leur 
nom , qu'ils pot·tcnl pendant un cet·tain temps - un e année seulement d'après 
Tod (Annual of Ihe B,.itish School, X, ·l(l03, p. 72) - le ur vie nt de ce qu'i ls 
forma ienl des soc ié tés pOUt' s'exerce t' en 'emb le a u jeu du ba ll on. Ce je u, pOUl' 
lequ I on se pa t' tagea it e n deux camps é tait ans doute un e sorle de fool-ball , 
le jeu qui avait nom a~lXtp'2 È1:iaxupoç (c f. Dicl . des Ani. Lafaye, art. Pila, 
p. /.76 b) . On possède une érie d'inscr'iplions de l'époq ue romaine qui 
onl tt'ait à des victoit'es de a,?lXlpEt; se linant à leut· jeu (cf. Tod, loc. Ia.ud . , 
p. 63 q .) . C'était donc un a fTront pour Ull lâche que de ne recevoir aucune 
p l~ce dan l'une ou l'a ulre des éq uipes concurrenles . Nous voyon pat' ce pas­
sage qu'i l y avait aussi dans les chœul's , qu i é vo luaie nt pendant Je fêtes, 
eomposés de S I :u'tiates de diffé rents âges (cf. Xén., lIelléniques , VI, 4, '16; 
Plut, Vie de Lycurgue, 21 ), des places réservée aux lâches . Probableme nl 
moin brillantes, moins en vue que les aul l'es, e lles ne pouvaient cependant 
rien avoir d' « ignomini ux " ear e ll es-mêmes, mais sans doule avaient-elles 
acqui leur caractère désbonorant du fail de ceux que l'on avait pris ai nsi 
l'babitude d'y placer. 

Dans la rue, le lâche doit céder le pas; il doit aus i, e n témoignage de 
déCérence et de respect, se leve r de vant plus jeune que lui. lI umilialion d'au­
tant pl us pén ible à parle que l'on y é tait vraisemblablement, comme dans 
tou te les at'mée , lrès pointilleux sur le préroga tives del 'àge e t de l'an cien­
neté. Il a paru é tonnant qu ' il ne soit parlé des Vê<O"POt que dans le second 
ca ,e l l'on a voulu corriger la phl'ase en changea nl la place de 'tOtç VEW-rÉpOlç, 
de manière à le faire dépendre à la fois des deux verbes, Mais T.lXplXy'Wp'l]'tÉov 
n'a pas besoin d'un tel complément et peut bien ê tre employé absolument; 
.quand Xénop hon dit qu e le lâche est tenu de céde r le pas, on comprend ans 
pe ine qu e c'esl à tout ciloyen .quel qu ' il soil. ' l'T.IXVlXa'tIX-rÉo', ne saura it, pa l' 
co ntt'e, se passel' d ' un complément. Xénophon aurail pu dire que le liiche est 
ob ligé de se lever devant Lou les ci toye ns, ma is il lui au ra paru plus expres­
sif et plu frappant de ne parler que des cadets du partiate ai nsi humili é. 

A parte. quand un homme esl méprisé pour so n manque de co urage, il 
n'est honorable, à ce que déclare Plutarque r ésumant Xùnophon, « ni de lui 
donner une femme, ni d 'e n recevo ir une de lui » (Vie d 'A gés ila.s, 30). !I1ais 
que signifie tl U juste l'expression Titç 1tpoTflxo~alX~ XOpIXç employée par Xé nophon? 
Ell e désigne él' idemmenl au premier chef les filles du partiate déconsidéré, 
s'il lui a é té possible de se marier avanl que de lomber daus le mépt'i ; il ne 
peul cependant s'agir d 'elles seules, car Xénophon aurait certainement employé 
une expression plus précise. Mai il serai l, d'a ulre part, absurde de penser 
que l ' impossibilité de se mariel' a tleignÎt dé ormai tout es les fill es qui é tai ent 
parente au solda t sans bravoure. Xénophon n'a san doule ~oulu parle!' que 
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ùe celles dont le mariage dépendait de lui , et q ui éla ient, ouLl'e ses propre 
fi ll es , le jeunes paren tes dont il pouvait être de"e nu le luLeur. La fa u te 
commise par le lâche l'empêchait auss i de trou ver nu lle part une épo use, e t, 
par une conséquence pleine pour lui d'une cuisante ironit', le co nlraignait à 

acquilter l'amende don t étaient frnppé , à SparLe, les eélibataÏl'e . De cette 
Hmende , Plutarque ne dit rien lorsqu' il énumère ( Vip de Lycurgue, 15) Loute 
le brimades dont étaient victimes les ci toyens pa rtiatC's q ui, passé l'âge 
normal, s'obstinaient à ne pas pt'eml re femme. ~J ais Platon, que han te lors­
qu'il co nstruit la c ité des Lois le ouvenir des chose de S parl!', y so nge peut­
ê tre, au moment où il prC'scrit que q uiconqu e n'aura p<lS été mal·jé à 3!) ans 
sera puni et p l'ivé de toutes le' distinc tions <lcco l'dées aux c itoyens (Lois, IV, 
ï2 1 a-bl . Cette amende est, d'oilleu l's, mentio nn ée pn r Ariston chez Stobée 

(Flora., LXVII , i6 . 
Enfin, les Spot,tia te qui avaient mon trp de la peur devant l'ennemi, devaient 

to ujoul' être assez misérablemenl vê tus et ne jamais se d(lparlir d'une humble 
a ttitude ; C1,JïY'lPOt l'.C1t -ro.;; El'/Ol, c'est ainsi q ue les carac térise Plularque (Vie 
d'Ag ési las , 30). On pense , Ft constater comment certains ciloyens étaient sans 
cesse, à Sparte, a insi désignés au mépris des autres, à l ' ignorance va ntée pal' 
Périclès da ns laquelle on se trouve chez les Athéniens de ces châtiments q ui, 
ans pun ir les coupables d'une fa(;on matérielle , consis tent à les donner dOll­

loureu ement en spectacle à autl'ui (Thucyd., II, 37, 2). 
Les partiates que l'on trailait de la sorte n'étaient pas, d'a illeurs , ceux aux­

quels le courage militaire avait fait le pl us gl'ayement défaut. En e ffet, les 
citoyens de Sparte qui ne demeuraient pas à leur place de comba t jusqu'à la 
mor l ou à la victoire encouraientl'atimie complète (cf. Buso ll , op. laud., Il, 
p. 659 ; ils étaient désormais rejetés hors de la cité et ne faisaient plus part ie 
de l'armée. Mais la faute avait-elle é té eu lement de n'a voir pas eu une a t ti­
tude assez courageuse, elle ne suffisa it pas à fa ire excl ure des rangs de l'a r­
mée, ma is faisait d u coupable un de ces -rpËa(1.vn~ qui, en plus des mi ères de 
leur existence mentionnées par Xénophon et d'aulres sem blables , perda ient 
naturellement aussi la possibilité d'accéder aux magis ll'atures. 

x 

i. _ On ne pouvait è lre élu géron te qu'à pa rlir de so ixanle ans, el le plus 
souvent, sans doule, était-il nécessaire d'attendre plus tard que cel âge. L'e x­
pression È;;t -r<il ~ËPi'.o:" ,,:oG ~lou est do nc exacte. POUl' Xé nophon l'élection à la 
Gérousiaest , comme le dira par la suile Aris tot e (Polit ., 12ïO b., 2ft-25 ), ,de prix 
de la vertu ", ~O).,O'l ~~; œpn~ç, m3is il ne s'exprime pas d' une man iè re au 
netle et aussi direcle. On sait commen t on procédait po ur ce tle é lection. Le 
candi lals é taient inll'oduits l'un après l'au tre devant le peup le assemblé; cha­
Clin ava it à tl'averser la foule en sile nce au mi liell des accla malions po u sées 
par ses pa rtisans. Enfermés dans une maison voisine, des magistrats noten t 
l'intensité des cris ainsi suscilés pal' les d ifférents candidats. e t c'e t le plu 
acc lam é qui sera déclar' élu .\risl., Polit., 1271 a, 9-10; P lul., Vie de Lycurgue 
26 ). Arislo te juge avec raison un te l procédé puéri l (ibid .), mais il l'estim 
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auss i tl'ès favo l'a ble a ux in té l'ê ts des o liO'ar'q ue (P olit ., 1306a, 18- 19). Ceux-ci 
pe uve nt, e n e ffe t, fai r'e él ire q ui il dés ire nt , car l'é lec t ion ne compo l'te aucune 

gal'a n tie. La ver tu des géro n le ? ,( On peul devi ne l', d it Fustel de Co ulanO'es, 

ce qu'i l fa lla it de richesse, de na i sancc, de mérile, d'âge, pour composel' 
ce lle vertu " (La Cité ant ique, 1. I V, ch. X I II, p. 41 ,2" éd. ). De- ce tte idéa li-
a ti o n de la Gé ro lls ia , que l'on re trouve so uven t ap rès lui , Xé noph n n 'est ce r­

ta in em e nt pas l'a ute ur, car il pa rl e du juge me nl por té s u r la ve rtu de ca ndi ­
da ts cO lU me d'une chose hi e n connue e l qu i va d oi. Le s o l igarques spal'­
tiates, pOU l' assu l'e r l"autol'ité de la Gérous ia, do ive nt avoir é té les premiers à 
la présen ter comme un Con e il é minemmenl vénérable e t l'es pectab le . Le 
aristocra te s alhén ien ' , toujou l's l rès portés à laconiser, les a u ronl crus d'autan l 
plu s fac il emenlqu 'e ux- mêmes idéa li saienl cc q ui é la il sa ll sdou le 11 le u l's ye ux 
l'équiva le n l de la Gél'o u ia, c 'c l-à-dire le u l' a nc ien Co nsei l de l'Aréopage, a u 
p L'estige e l a u x po u voi rs d uque l la démocralie n'a cessé de s 'at laq ue l', pour 
les réd ui re presq ue à néant. 

2 . - PaL' les pouvoil's que Lycurgue a accordé 11 la Géro us ia il a porté au 

pl us ha ut degré le respec t cles S pa rlia te' pOUL' la vie ill es e . Hérodo le vante 
déj à la défé l'ence e llVC l'S le s vic ill ards des I~gy ptiens e t desSpar li ales ( 11 ,80). 
Le reprochc oppo é é lait, par co nll'e, plu d ' une fois méL"Ïté pal' les Athéniens. 
« Ne contl'edis pa tOIl père, déclul'e c hez Al'islophane le Raisonnement ju le à 
Phidipp ide, Ile l'appe ll e pas vie ll x radolell l', ne lui repro ,h e pas son âge)) 
(N uées, 998-99\1). Xé no pho n ne se préoccllpe n ull e menl ic i - pas plus q uï l ne 
l'a fa il po u r les é pho re - de d resser un tabl a u comple l des a tt r ibutions des 
géron te s . II se home à un trait qll ' il es t ime prop ,'e 11 fl'apper vivement on lec­
leu r . La Gé l'ou ia l"o rmail, e n e O'et, UIl C hau le CO UI' Je j us ti ce q ll i jugeait a ns 
appel les cau e c l'iminell es e t <]ui a vait le droit de pro no ncer l'a tim ie ou de 
co ndan,ne l' 1\ mOl·t. La jurid i<:t ion de l'A I'éo page a lhénie n é tait - Xénophon y 
pe nsai l pe u t-ê l re - dep ui la ré f l'me d'Ephi al tès (4621 1), r édu ite p l'esq ue 
u niq ueme nt a ux c l' ime s re li g'ic ux. 

4-6. - Xénophon prétend qu 'à Lacédémone la \'el"lll Cai t partie de devoi rs 

impo és pa r l' I:' lal a u citoyen , Il a ra ison e n ce <]ue 1" verl u 11 Spa l'le e t 
essenl it:ll e men t co ns idél'ée du po inl de l' Il e rie l' u ltlilé de l'l~ tal, e t que celu i­
c i, pal' co n éque nl , \'c ille a il s ce se à mainten ir Ics c itoye ns da ns la co nduite 
q ui lu i as u rera le p lus de Co rce e t de séc urilé . Ce la e st vl'a i, lll ·to u l, pOUl' la 
ve l' lu milita ire sous tous ses a spects, ma i a us i pou ,' cl'a u l l'es ver tus: lempé­
L'fInce, g oût pOUl' la vie s imple, mépris de richesses, e tc .. . Ma is - le coul'3ge 
du o ldat e xceplé - 110U a vons déjà vu loul ce q ui e dis imu le d'hypocl'i ie 
de l-r iè t'e la vertu orficie ll e d u Spa1'liale. II ne fauch'ail pas Cl'O il 'C, d'a u tre part, 
qu e le a ul l'e s c ités g recq ues a ie n t é té in d iffé re nles à toute fa u l!~ des par ti­
c uli er q u i ne l ésa it pa d' ull e manière imméd iale e t direc te les int é rêt d'ail 
t ru i. Pal' exemple, la lâche té é tait punie aus i à Athènes, et il pouvait en cuire 
de s 'y monlr'el' ouveL"iemen l impie dan es pa l' o les ou dans ses ac tes. 
Q ue ll e c ité g recque , é ta nt do nn é les me naccs qu i pesaient consta m me n t SUL' 
s a pui s a nce o u so n e xis te nce, po uvait ne pas s' inq uié te l' de ce q ui da ns la 
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co nduile de SI"S citoycns était dange reux pour elle'! Il n'en re te pas moins 
q u'à LacéJémone la s urveillance et la cOlltl'ainte exercées SUI' la vie de chacu n 
é taient beaucoup plus ['igoul'euses qu'a il le urs, e t que le très sévère châtimcnt 
de l'a timie tota le ne pa l'a ll pas y avo ir é té l'a re pour tout ce en q uoi on voya it 
un c l'ime conb'e l'État, 

7, - Un citoyen de parte n'a dro it, en effet, de possédc l' ce titre avec les 
pré l'ogatives qui lui sont attachécs que s'il se confol'mc c ntièrement - ou 
paraît se confol'mcl' - a ux prescrip tions lég>\les, Cc la sell l lui pe rmet de 
demeurer au nJmbre des Égaux, en tre lesq uels, au d ire de Xénophon, ricn 
ne pe ut introduire de d iIT~rence, ni la fOl'ce corporc lle, ni la fOI,tune. Voi là ce 
q ui, elon notre au tcul', contraindl'all il'l'ési tiblement les c itoyensde par te à 
cxécuter Ics ordres des lois. On peut se de ma nde l' ce pe nd an t s i le dégoût 
d 'une existence de contrainle e t de tl'acasse ries ne poussa it pas ce l'ta ins des 
Égaux à encouril' volontairemcnt l'atimie c f. Fustel dc Cou langes, E tude S U I' 

la propriété foncière il Sparte, dans No uvdles Recherche .• S Ul' 'luelques pro­
blèmes d'flisloire, p. lOi ). L't\ga lité dcs ciloyens de Spa rte é tail, d'ai lleurs, 
plu s app31'en le quc réc lle, Pal'lni eux le pouvoi l' a lla ilna lure ll('me nt aux l'iehes 
qui é ta ic nt Ic pe lit nombl'e, Ceu x-ci é ta ie ntlcs maîtres, car, ou tre Ic prestige 
de la richesse, très considé['ablc à Lncédémone, leul' or leur pel'metta it d'ache­
ter bien des con. ciences, ('t les paunes avaient besoin d'eux afin de pouvoir 
s ubvenir aux dépcnses quc nécessitaie nt les l'('pas co mmuns. 

8. - L'ancienneté de institutions dc Lycurgue e~t,:1 ca usc du désir qu'i ls ont 
d 'oppo el' leul' immu labilité à l'instab il ité de cel lcs des autres pay g l'ecs, U ll 

des thèmes préférés des laconisanh. ~Ia i s on acco rdera sa ns \Jeine à Xénophon 
que beaucoup d'e ntre e lles sont fOI·t anciennes, ct mêmc hie ll pl us qu'i l ne 
le pe nsa it. Il semble, en eITe t, qlle ce lles-là sc ral lnche nl 11 ce r taines cou lumes 
t['ès primili ves, et 1'011 a de cc point de vile tenté de nos jours d'intéres a ntcs 
explica tions (cf. not. II. Jeanmuil'e, La (>Yl'lie lacérl,lmonienne, Hev. des 
E l. g recqlles, XXV l, 1913, p. 12 1 sq. , ct ilsson, lJie GI'lInd litgell des spar/an i­
schen Lebens, f{lia, XI I, 19 l2, p, 309 sq .). Ce se r"il né.1 nm oin s une e l'l'e ur de 
c roire que toulcs les institul ions spa d .iates ont ll'avel'sé les s iècles fi gées cla ns 
l'immob ili té . En l'éa lité, ' parte a considérablement évo lué, commc toules le 
ci lés grecques. P0U I' nOll en t('nil' il un exemple frappa nt e t bien co nnu, les 
pouvoirs de ' l'ois ct des épho"ps S' so nt b ~aucoup modi fiés depuis le début. 
On a aussi cie bo nnes raisons de pe n e l' que lo ut a été l'evu, mis au po int et 
syslématisé vers le mil ieu du V I" siècle, à l'époque où les ol iga "q ues, dé 0 1'­

mais tout-puissants 11 Lacédémone, ont vo ulu asseoi l' so lid c ment leur domina ­
tion (c f. Le mirage spartiate, p. 1 Î - l ) . Xé nophon n'appuic pas sa catég0-
rique a ffi l'malion SU I' autre chosc que SUI' la da lc qu'il a entendu a ttrib ue r à 
Lycu" g ue. Ce ll e-ci demeure, d'a illeul's, fOl,t imprécisc. A quo i cOl'l'e pond, en 
e ffet, ce « tcmps des lIél'aclitles" ? De tout temps, il y eut à parte des 
ll é l'aclides, mais bie n enlendu, ainsi que II" remal'que Plula rque ( Vie de 
Lycur.que, 1), ceux donl il est que~lio n e n cet e ndl'Oil son t les premier, ce ux 
q ui viv aicnt e ncol'c tout [l,'ès de l'él)oque du hél'o~, leul' a ncè t l'e . Il s'agit a ns 
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do ute ici ùe cell e ùe l' i,lvas ion do rienne - qui portait essentiellement dan la 
légende le cea u des ll é raclides, dont 'opérait a lors le retour c n Laconie -
mais en p"enant cette e xpression clan une acceplioll trè é tendue. Xénophon 
a dû vo uloi ,' p.ldel', non se ulement clc l'e ntl'ée des Do,' iens en Laconie, mais des 
année au co urs de quelle ils ac hevèl'ent e t s tabilisèrent leur conquête. En 
e ffe t, Lycu" g ue, anté "icu,'ement à Xénophon, que l'o n fass e de lui un Agiade, 
fi ls d'Agis l , co mme lI érodotc (I,65), ou q u'oll lu i donne pou r père l'Eurypon­
tide Eunomos (c r. Le mirage spartiate, p. 93-94), ne s'insère jamais da ns l'une 
ou l 'a utre famille royale qu'à un e époq uc qui n'est plus cc lle des premiers 
Doriens e nvahi e urs. On ne voit pa , cI'autl'e pad, qu'aprè Xénophon per­
sonne ait repoussé plu s loi n la date de Lycurgue. l'\otre auteur s'eb t ervi à 
dessein d'unc expression très vague - o u b ien pal'ce que, toujour pre sé, il 
ne jugeait pa ulile de s'a llal'der à pl'écisel' da va ntage, ou bie n parce qu'il 
éta it récllcment embarrassé pour lc faire - q ui prétendait simplement ren­
voyer à un passé très lointain, 

Xénophon te rmine cc chapitre ',"' des a nlithèses soigneusement balancées, 
mais la vé rité e n so ufTre un pc u, ct il cs t c la ir q ue les mo ts ~ T.C(!yO~'" T.a'/nç ne 
doivent pas ê tre pri s a u pi ed le la IcUrc, 

XI 

2. - En q uoi le procédé usité à , pa rte pOU l' la levée des tro upes de. tinées 
à faire ca mpagne est-il s upérieur à celui que l'on employait a illeurs? A 
Athène , - à moins de le vée totale, ce q ui é tait très rare -, il arrivait que 
l'Assembléc décidât la mobilisation des troupes a ppartenant à telle ou telle 
classe, pl'océdé Qui ne d ifTé l'ait g uèl'e de celui dc Lacédémone, mai d'autres 
fois le chifTl'e seu l des solda ts à mo bilise r é tait fixé, e t il rallait lcs dé igner 
d'ap l'ès les l'ôles, en puisant dans les diverses classes. Comme de juste, ce tte 
dés ig nati on qu'effectuaient les s tratèges e t les tax iarques s'accompagnait ou­
vent d'injustices, e t cntrainait de nombreux procès intentés par dc ci toyens 
méco ntcnts (cr. Aristoph., La Paix, 1179 sq.; Les Cavaliers, i369-137i; 
Ly. ias, Pour le soldat ). 

Le,; cavalier ici me ntionné 
été q uestion (c f. p. 34-), ma is 
s partia te . 

ne sont pas les brT.E'ç dont il a précédemment 
repré en tent s implement l"ordinail'c ca valerie 

A l'égard des gens de métier et du ma tériel, q ui, naturellement, existaient 
aussi da n toutes les a l'mées grecques, la supériorité des Spartiate ne saurait 
ré ill e r que dans l'excell ence de l'organisation. D'abord, les gen de métie r 
é taient régulièl'ement convoqués pour la cam pagne par classe d 'âge, ce q ui 
impliqu e un rece nsement préalab le des artisans et des ca talogues oigneu e­
men t te nu s à jo ur. On é tait a insi a ssuré que les Spartia te en expédition ne 
manqueraient de rien. C'é tait, d'une façon générale, le désir des Grecs en 
cami agne que de po sécle r le plus de commodités pas ible. l a i n'oublions 
pas qu'à pal'te les besoins des ci toye ns é taient, o fficiellement du moin , as ez 
\'éduit . On voi t do nc que lle est la pO I' tée, relativement restreinte, de 1 affir­
mation de Xénophon . Quant au matériel néce s ité par le beso ins dc l 'armée 
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tout enlière, il étaiL réuni ensemble e t fort bien rangé, ce qui pel'mettait de 
'assure r facilement qu'il ne manquait rien. Tout cela est certainement exact, 

car des mililaires aussi expérimentés que les partia les connaissent bien le 
prix d'une telle organi ation, Mais Xé nophon ne chel'che- l-il pas aussi à sug­
gérer au lecteur, d'une façon sans do ule abusive, q u'ailleurs c'était ordinaire­
ment en ces ma lières l'impréparation e t le désord re? 

3. - Les mots 7.exl y,exh;'v à.'l;:11h me pa l'aissent, conformément à l'opinion de 
lI aase, s uivi pal' BUhl, devoir être l'ejetés du lexte, A la place où ils se 
trouvent dans les man uscrits, c'est-à-dil'e après 9o,v'7.io", ils rendent ahsurde 
ce qu i s uit. WulfT a songé à les transporter à la fin de la phl'3se, mais, même 
en ce cas, il s ubsisle un grosse diffic ullé, Xénop hon, en efTet, n'a urait pas 
mentionné ce bouclier s'il n 'avail vu là une supériorilé de l'armem nt sparliate. 
Or, le bouclier rond en bronze ll lait u uel en Grèce à ce tle époque. Bien mieux, 
les partiates, toujours si conserva leurs, ne J'ava ient, semble-I-il, pas encore 
adoplé, e l s'en tenaient an grand bouclier ovale , à de ux échancrures latérales , 
q ui n'était pas métallique (cf. P. Couiss in, Les 11I8litutiol1s milita.i/'es et na.vales, 

t. VIII cie La vie pub lique el privée des anciens G/,('cs, p .lt7-lt8 ). Les mols relati fs 
au bouclier doivent donc provenir de l'addilion mal'ginale de q ue lqu'un qu i 
n'étai t pas bien au fa it de ces questio ns d 'al'me ment. Eux disparus, la suite 
des idées jusqu 'à pu;:x'V"" t demeul'e e nlièl'emenl satisfaisanlp, car la phrase 
7.exl y"p d y_t'lU, elc ., fournit une bonne exp licalion de ;:0),éP.t7.W7',hYlV. 

La tu niq ue rouge pst cal'actérislique de l' Uf.ifol'me spa rtiate (cf. Arisloplt., 
Ly i trala, 1140; Arislote, fi'. 86, F . II. G., Il, p. i30 ). On voil, il esl vl'ai 
ùans l'A nabase de Xénophon 1, 2, 16), que les Grecs qui so nt a u en ·ice de 
Cy rus portent tous des tuniques rouges. ~lais ce la montre seulement qu'ils 
éta ient tous vê tus à la façons partiate, ce qui n'est guère surprenant, ca l' le 
goCi t ne Cy rus pour Lacédémo ne est bien connu, et ses me rce naire, g recs 
éta ien t co mmandés pal' un partiale ban ni, Cléarque, Da ns l'a r'mée a lhénienne, 
le vêtement seul des officiers était orné de banùes de poul'I) I'e . La luniq ue 
rouge avait é té, su ivant Xénophon, choi ie pa l' Lycurgue parce que sa co ul ur 
é tait ll'ès d issemblable de celle d 'un vê tement féminin. En fa it, nOlis sa vons 
q ll e le rouge n'était pas une co uleur fé minine à l'époque de nolre auleur. Un 
au tre avantage de ce tte couleul' d 'uniforme élait. ajoutp-t-il, de se nettoyer faci­
lement e t d'ê tre, d'a illeurs, peu salissa nte, ce q ui est é videmment un g rand 
ava ntage en campagne. Le sang n'y paraissait pas, dit Aristote (loc.Laud_ ). :-'l a is 
les raisons indiquées pa l' Xénophon pour le choix de la tunique l'ouge ne sont 
assurément par les véritables, En l'éalité, la pourp l'e é tait, à la rois, une couleur 
de che f e lltrJe coule ur tutélaire. Les poèmes homériques fonl bien voir q u'on la 
considérail comme t l-ès noble aux origines de la civilisa lion hell énique. D'ail­
leurs, « chez Lous les peuples, la couleur du sang do nton ba l'bouille les fétiches, 
po ur s'unir aux die ux, e t devenue la co uleur sa inte" (Glotz , L'ordalie dans la 
G/'èce p/'imitive, p_ j 16). Son éclat avai t donc quelque chose de divin qui déno­
tai t la gra ndeur de la race. De là vint peut-êll'e en partie que les Doriens 
va inqueur's e t devenus les maîtres d'une énorme masse d'hommes l'adoptèrent 
tous en Laconie. Mais, « symbole du d ivin, la pourpre a le don d'élever les 
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hommes 11 l'immorlalité ou, pOUl' le moins, de le sauver d'une mort mena­
çante » (Id., ibid., p. 1 J 7). C'es t sans doute 1 OU I' prés~l'ver leurs navires que 
les Grecs le peignaient en rouge avant l'é poque d'Hérodole (IIérod., III , 5 '). 

oldals appelés à affronte!' tant de dangers, les premier partiates qui revê-
tirent leur éclatante tunique avaient cedainement confiance en sa vertu pré­
servatrice. TI est possible que partoul les soldats grecs aienl ai mé à emporter, 
lorsqu' ils parlaienl en guerre, une amulette de pourpl'e de linée à les sauver 
du péril (Glotz, op. lauel ., p. H8). 

Les Spartiates contemporains de Xénophon ne pouvaient pas ignorer ce que 
leur rouge uniforme leur conférai l à la fois rie digni Lé et de sécuri té. Xénophon 
le savait auss i. Pourquoi donc n'en a-l-i l rien dit·? li a Lrès bien pu arriver, ce 
me semble, que certains Grecs aienl parfoi reproché aux parliales soit 
l'orgueil, soill'efTroi devanlle danger', qui le faisaient, selon eux, se couvrir 
de rouge. Orgueil ? non, mai virilité, aurait voulu répondre Xénophon. 
Lâcheté? non, mais ju te compréhension du vêtement qui convienlle mieux 
à des soldats en campagne. 

La chevelure lon gue et mal soignée des parliates. qui co nslitu ail un 
archaïsme notoire dans la Grèce clas ique, éta it un objet de moquerie (Cf. Pla­
Lon le comique, fI'. 124, C. A. F., l , p. 634). Xénophon éprouve donc le besoin 
de la défendre, en monlranl commenl elle se justifie au point de vue militaire. 
Laisser pou sel' librement ses cheveux n'était pas permis aux partiates avant 
qu'ils ne compta sent parmi le hom mes (Plul., Vie de Lycurgue, 22) et ne 
fussent devenus ces "'Pa.lpEr; donlj'ai padé précédemment (p. 49) . 

Il ex iste une contradiction enlre ce lexte de Xénophon ain i que les autres 
textes où il esl question de l'abondante chevelu re lacédémonienne et ce que 
raconte Plularque dans la Vie d'jlLcibiade (23 ) et dan ' le lraité Comment dis­
cerner le (lalleur de l'ami (7). Alcibiade, dit-il, 101's de son séjour à parte, a 
su se plier avec une souplesse parfaileaux couLumesdu pays.On levitnolam_ 
ment se raser les cheveux jusqu'à la peau (i', XP0 xouplwna., XElP0!'-EVO; Èv XP0). 

ous sommes donc en présence de deux indicatiuns inconciliables entre les­
quelles il faut cependanL choisir. C'est évidemment celle de Plutarque, isolée, 
lardive et émana nt d'un auteur parfois peu sûr, qui doit être éliminée . Rien 
d'étonnant à ll' iol' i à ce qu'une co nfusion se soit produite dans son es prit, 
étant donné l'énorme abondance des matières tl'a itées pal' lui dans ses écrits. 
Mais que l en serait le motif? Est-ce, comme le pense Becker (Charildè , Ill, 
p. 289 ), pal'ce qu'au temps de Plularque les SpartiaLes avaient depl lis longtemps 
abandonné l'habilude de porLer les cheveux longs, ainsi que l' indique Philos­
trate dans a Vie d'Apollonio de Tyane (Ill , 15,4)? Ma is comment admettre 
que les Spartiales soient tombé d'un excès dans un autre et se soient mis, à un 
momenl donné, à se raser la chevelure jusqu'à la peau? ' il s ont abandonné 
le cheveux longs, c'é tai t pI'ohablement pOUl" faire, enfi n, comme lout le monde 
en Gr·èce. Je me demande si Plutarque n'aurait pas é té trompé par le souvenir, 
qui se e l'a i t brouillé dans sa pensée, des femmes spartiates que l'on ra ait, 
en e ffet, jusqu'à la peau, au moment de le ur mariage. LOI'sque Lucien , dans 
Les Fugitifs (27), pade d' « Ull e femme rasée jusqu'à la peau à la manière laco­
n ienne !l, Becker (loc. Laud. ) a tort de voil' là un texte à l'appui de son expli-
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cation, ca r il ne s'agit q ue de l'usage spa rtiate féminin . Ce t usage, P lutarque 
ne l' ignol'ait pas, puisq ue c'est pl'écisément par lui que nous en avons claire­
ment connai sance ( Vie de L ycurgue, 15) . Le renseignemen t q u'il nous donne 
parait confirmé par llél'aclide Lembos, d'après lequel les femmes spartiate 
n'aya ient pas le droi t de porteries eheveu dongs (fr, 8, F , Il . G . Il , p . 2U), En 
écrin nt l'un des deux passages qui nous occupent - sur lequel il a par la 
s uite à pe u près copié l'a utl'e -, Plutarque aurait donc fa it une co nfusion entre 

les deux sexes, 

4. _ Pour fixer un peu les idées, en indiquant en quoi conesponden t, si l'on 
prend lE's cuoses en gros, les unités de l'armée s partiate énumérées par Xéno­
phon à celles de l'armée fl'ançaise actuelle , on peut d ire que les mores sont des 
l'égiments, les loches des bataillons, e t que les pentécos lères commandent des 
co mpagnies, les énomotat"ques des seclions. Il est difficile de donner des 
ch iITres pour l'eITecLif de chacune de ces unités, car il yariait suivant les 
:nomenls, e l, d'ailleul·s. c'é tait, entre beaucoup d'autres, des choscs que les 

Spa l'lia les tenaient secrrtes. 
Xénophon, confo l'mémenl à so n ha bitude , a ttribue to ute celle organ isation 

à Lycu rg'ue. llérodote, re flétant J'o pinion des Sparlia les, le regarda it déjà 
comme l'auteur de toutes les institutions m ilita ires de la cité (l, 65) . Cepen­
da n t le gl'oupement en six mores es t, selon toute vl'3 isell1blance, - ce tte 
question a donné lieu à de nombl'euses d iscussion dan s lesquelle nous n'a\'ons 
pa à en tre r ici _ de date re lativement récente au momen t oll écrit Xénophon. 
JI emble que la c l'éation des morE'S - les loches, au no mbre de 5 au début, 
et plus tard de i, é taient jusque-là les unités supérieu"es - ait eu l ieu pendant 
la guerre du Péloponnèse. " En 418 , l'armée compte 7 loches, le loche ft pen­
técostyes, la pentécostys ~ énomoties ( 11 2 en tout) " La réorgall isation eITec­
tuée « donnera aux 6 mOI'ai 2\, loches, 48 pentécostyes, 96 énoll1o ties» (Glotz, 
ll isloire grecque, II, p. 609). Il Y ava it donc un accroisseme nt considérable du 
nombre des o fficiers supél'Îeurs aux énomotarques ; il cs t très possible q u' il 
a it eu pOUl' but d'c ncadrer plus commodément e t plus sol idem ent les péri èq ues 
qu e l'on é tait obli6'é ù'admetll'c de p lus en plus nombre ux da ns l'armée lacé­

dé monienne. 
Xénophon a peut-ê~re été de bon ne foi cn faisant ici intel'venir Lycu,·gue. 

11 pouvait réellement ignorcr qu'unc illlpol'lante transformation s'étai t produite 
dans j'armée de S parte quclques an née auparayant. Les Spa rti a tes, toujour 
tl'ès si lencieux s ur ces sortes d'aITai l'es, ne devaienl pas en parler volontiers . 
S i pourlant Xénophon éta it au courant, il aura pensé , dans so n désir de hr iè ve té, 
q u'il é tait inutile d'allonger so n ex posé po ur expliquc r q ue les mores n'ap par­
tenaient pas à Lycurgue. Ce n'était à ses yeux qu'une très légère entorse à la 
vél'ité, car il n'en é tait pas moins vrai que, d'une façon généra le , J'organisa tion 
militail'e de la cité é tait le fait de l'antique législateur. 

Il est e nsuite question d u nombre des filcs entl'e lesq uclles étaient réparties, 
se lon le cas, les énomoties. La fi le é tant, e n eITet, J' unité tactiq ue, nous 
sommes ai ns i progres ' ivement parve nus au demiel' échelon. I/ é>nomolie é tait 
rangée en 1, 2, '" ou 3 ct (j riles. Si Xénophon n'a parl<' que de certains de ce 
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d ispositifs, e t non pas des autres, alors pourtant que le di positif sur !~ fi les 
é tait le plus ordinai,'e dans toutes les arm ée g recq ue de ce temps (cf. 1<1'0-

mayer-Veilh, lleerwesen und Kriegfiihrung der Griechell Ulld Riimer, p. 79), 
c'est sans doute que son énumération n'a rien d'exhaustif, e t qu'il a voulu seu­
lement faire comp"endre la variété des formations que J'énomolie spartiate 
é tait usceptible de prendre. Au res te, de emblables formations existaient 
au i dan le autres a rmées g recques. ~Iais Xénoph on a llribue à Lycurgue le 
mérite de leur invention. D'autre part, il e stimait certainement que nulle 
troupe n'était aussi manœuvr'iè"e que celle de Sparte, aussi capable de passer 
avec souplesse et rapid ité d'une formation à l'autre. Xénopbon n'exprime pas 
ce lle idée; pourtant la suile immédiate du tra ilé la fait naitre invinciblement e n 
nous présentanL les belles manœ uvre de l'a rmée partiate, q ue l'on a tort de 
trollve" compliquées c t difficiles . 

5-6. - Pour que l'on comprenne ces mouvements, Xénophon commence 
par fa ire manœuvrer devant son lecLeur une simple flle. C'est sur e lle , en efTet, 
que Lou t repose. Chaque file es L co mmandée eL dirigée par un chef placé en 
tête, qui es t l 'homme le plus h,'ave. Les aut,'es, a ttentif à se mouvements 
ou à ceux du ca marade placé devanl chacun d'eux, n'onL qu'à se compo,'Ler en 
conséque nce. Tel est du moin le sens q ue l'on obtient e n eo rl'igeant de la 
façon que j'ai proposée dans J'apparat le Lex te des manuscrits. Il me paraîL 
bien difficile, en e ITct, de lui découvri,' un se ns acceptable. En disanL q ue la 
file pos ède Lout ce qui doit lui ê L,'e fourni, c'e st-à-dire touL ce qui lui es t 
nécessai"e, Xé nophon s'e xprimeraiL avec un e obscu,' iLé s ingulière, et J'on se 
représente Lrrs mal ce qu 'il auraiL p,'é lendu indiquer par là . ?lI a is g ,'àce à la 
cor,'ecLion la phra e nous fournit le de ux é léme nLs fondamenLal ement néces­
saires à la man œuvre de la file: des g uides e L des soldaLs qui les suivent 
a llentivemenL. Ce la posé, Xénophon a ffl"me que celle man œ uvre ne néces iLe 
pas de la part des exéc utants d'a uL" e ca pacitt1 q ue celle de distinguer un homme 
d ' un autre homme. Il e nLend pa r là q ue chacun n'a auctlne initiaLive à prendre 
e t doit uniquement savoir s u,' q ui il faut qu'il se règl p : son p,'édécesseul', 
s' il est un des oldats o l'dinair('s de la file, son chef direcL ' il en e L 

le guide. 
L'énomotie sc ,'é parLit en files plus ou moins profon les au commandemenL 

de l'é nomoLa'·q ue . LJ IXpi'(EtY s ig nifiant e xactem ent co nduire une uniLé à cô té 
d'une autre, la r."?2rWr~ es L le mOU\'ement par leq uel les files rie l'énomotie 
viennent s'acco le ,. pal' 2, 3, e Lc ... Ainsi s'opère le déploiement de l 'é nom otie, 
e l plus e lle es l dé ployée, p lus , naLure ll ement, e lle s'amincit en profondeur. 
Même l'é ullaL, comme de ju le, po ur la li gne de ba taille toul entiè,'e, q uand 
les énomoties sont placées côte à cô Le. Le mot 'l'librE est t,.ès fréquemment 
employé chez Xénophon a \'ee le sen d'a"mée ,'angée en balaille. On ne le 
trouve avant lui da n ce LLe acce ption q ue dans l'Iliade e t chez Ty,'Lée (fI'. 12, 
v. 21, Be rgk, P. L. G.l! ). ll pa,'aîtcel'tainqu 'ainsiemployécete,'meaétéemprunté 
pa l' Xénophon à Lacédémone, comme il le set'a p lu tard pal' les ~Iacédoniens 
(cf. L. GauLier, La. langue rie Xénophon, p . 40-41 ). - L'é nomotie pouvait, bien 
e ntendu, accomplida manœuvre inve ,'se, qui co ns i taità se l'esserre,' , e n l'édui-
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sant le nomb re de ses files. Mais de cela Xénophon, toujour rapide, ne parle 
pas, cal' il estime en avoir assez dit pour faire com prendre comment se 

transforme l'énomotie. 

7. _ Xénophon interrompt son développemen t sur les fo rmations de l'ar­
mée lacédémonienne pour laneer une épigramme aux autres Grecs. Je ne 
cro is pas du tout quïl convienne, com me le voud rait Ilerwerden, de s uppri­
mer 'tOtlÎ't7)V 't~v 'tclÇtV; ce serait enlever e n même Lemps tout son sel à la phrase . 
Ces mots me paraissent, en efTet, cons tituer une reprise très ironique. Il es t 
Cacile, vient de dire Xénophon, d'apP,'endre à manœuvrer en fi le, lorsque cha­
cun est bien encadré par ses camarade à la place qu i lui es t ass ignée. L' idée 
qui lui sert de transition, et qu'il n'exp ,'i me pas - ce qui lui a rrive pl us d'u ne 
fois - est la suivante. Encadré de la sorte, il es t aus i facile d b ien com­
battre, car on se senL fort et confiant à côté de ses cama l'ades habituels. ~Iais 
il n'en est plus de même quand l'ordre l'éguli ra été, comme il arrive, boule­
vel' é par le combat. Il faut aloI' , après qu'on s 'es t rassemblé comme on a 
pu, qu e chacun se montre capable de co mbattre aussi bien q u'a upal'avallL à cô té 
des nouveaux vois ins que le hasard l ui a donn és. « Ce lle forma tion-là " n'est 
facile que pour des soldats aussi braves, aussi entraî né que les S partiates. 
Plutarque déclare qu'on leur apprenait plus que toute chose à savoir e refor­
mer au milieu du tumu lle ùu combal ( V ie de Pélopida.s, 23). Ainsi Xénophon 
semble fa ire une conces ion à ('eux q ui jugent compliq uées les formations de 
l'armée lacédémonienne, mais c'est en l'éalité pour se rai ller d'eux, non ans 
injus tice, d'a illeurs, à l'égard de autres armées helléniques . 

. _ Après les mouvements simples étud iés jusqu'ici, vo ici des mouvements 
de grande envergure. La phrase pal' laquelle Xénophon les introduit contien t 
une moquel'ie à l'adresse des" hop lomaques ", qu i é taient, ai lleurs qu 'à 

parte, les professeurs de maniement d'umes e t de ta ctique de la jeunesse. 
Ce ux-là trouvent, évidemment parce qu'ils n'y entendent r ien, de pare illes for­
mations très diffici les. Ces théoriciens agacent un vrai oldaL comme Xéno­
phon, q ui a été avant Loul formé par l'ex péri nce de la vie mi litaire. De même 
q ue le Lachès de Platon , un vrai solda t lui aussi, il deva it les tenil' pour de 
bavards sans compétence et des sortes de charlatans. Xénophon les méprise 
donc en les compal'alll à ces Spartiates, qui, lisons-nous dans le Lachès (i 2 e t 
sq .), dédaignent enLièrement la prétendue science des « hoplomaqlles~ ". 

La première formation envisagée est celle qu'adopte l'armée lacédémonienne 
marchant en colonne de route, lorsque l'ennemi apparaît en face en ol'dre de 
bata ill e . Le généra l A. Boucher a donné une très claire exp lica tion d u mouve­
men t q ui s'exécute dans ce cas (La. tactique gre~que il l'origine de l'histoire 
militaire, Rev, des E t. gr ., XXV, 1912, p. 306). ,( Si, pa l' exemple, le bataillon 

ui t un sentier, dans l'orùl'e de marche, les éno moties de chaque compagnie 
se t rouvent sur une file les unes derrière le autres. Pour faire face à l'ennemi 
se présentant en avant, au signal du che f, chaque énomoti débolte de la 
co lonne e t va se Cormel' du côté du boucliel', c'est-à-dire vers la gauche, à hau-
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Leur. de l'énomolie de têLe qui ne bouge pa et à la gauche de celle qui la pré­
cède. On obtient ainsi la phalange pat' énomoties. » 

Quand les troupes sont rangées de la sorte en ordre de bataille, il est po -
ibl e que l'enn ('mi apparai se detTière e lles. On ne e contenl.era pas alors de 

faire exéculer dans chaq ue énomotie un demi-tour individuel, car de cette 
façon les meilleur olda t , qui sont en tête, e t les officiers passeraient en 
queue. Mais on accomp lit l'i;EÀtYP.Oç, la con tl'e-ma rch e. Chaque chef de file, 
après un double mouvement de pa t· flle à droite, longe a propl'e flle, et tou 
le homme le suivent, jusqu'à ce que toute la Ole ainsi l'etoul'l1ée se retrouve 
en fJlace. Celte manœU\Te fut employée par Agésilas pour la phalange lout 
entièl'e à la bataille ùe COl'onée (Xén., Ifelléniques, IV, 3,1 ). La figure sui­
vante, emprunLé e a u généra l Bouche t' (Loc. LilUd. ), ainsi que celles qui \'ien­
ul'Onl en uiLe, représente un leI mouvement pOUl' une énomolie par six. 

AVilnt Pendant Apl'es 

<Î> â:> 6> éD (b & 6'J 6'~éb~ d)~6~~~ cp Cl) @ CV<D~ 
(1) (j) (]) (b (b CD CV cp (J)<L) !p 

d) (b (1) <D <D W W cp cp <il <D 
<D CV (0 cp <:[J 

d) 1) (J) d) (j) 
cp ÇT) Ci! QI ÇD Q) q? <D cp Q <DCP@~ 

Fig. 2 A Fig. 2 B l'ig, 2 C 

9. - On se t· nd compte par ce lle figure que l'énomo tal'que, qui e trouvait 
d'~bul'd, comme il est normal, à la droite de sa tl'oupe, e t, une fois la contre­
mal'che tel'minée, pla cé à gauche, car il a xécuté le même mouvement que 
le che f de la fil e cie droite, Un emblable déplacement a lieu év idemment 
pour le autres officiers d ' un grade upérieut', Xénophon, qui fi peut-être le 
désir de réponclre à une critique qu'il aut'a entendu formulel', ne pense pa 
que cela oit un inconvénient, mais il y voit plutôt pour certa ins ca un avan­
Lage. J 'estime, me raoO'eant à l'av is clu généra l Boucher, que l'auteut' n'a pas 
ici en vue le tentatives d'enveloppement d 'un e troupe lacédémonie nne 1 al' 



60 COMME \'1'.\ IRE 

ulle troupe ennemie. Le complément sous-entendu de.y.vûoüoO,u es t à t irer de 
la phrase précédente; c'est donc seulement du chef qu'il s'agit, du chef que' 
quelques e nnemis essaient, comme il est naturel, d'envelopper pendant le 
combat. (( Quand , pal' exemple, un énomotarque, écri t le gé néral Boucher, se 
trouve à la droite de sa seclioll formée pal' troi s 011 par s ix, pO lll' la sUl'veiLler, 
il es t obligé de to urner la tête à gauche, ce qui l'oblige à écarter le bouclier 
de sa po itrine et, pal' conséquent, à se découni l·. Si, à ce moment, des enne­
mis l'entourent , il ne peut plus à la fois dir iger sa tro upe e l pl'O léger sa per­
sonne. Au contl'aire, lorsqu'il est à la gauche, il peul exercer son commande­
men t toul e n restant couv l'l, puisqu'en conservant son bouclier près d u corps, 
il peut voil' ce qui se pa se à sa droite» (loc . laud., p. 307-308 ). 

Arl' ive-t-il cependan l que l'on lien lle à ce que le chef, après l'exécu lion de 
la contre-marche précédente, se trouve encore à la droite de sa troupe, Xéno­
phon indique comment y parvenir dans une phrase que son carac tère technique 
l'e nd d'interprélation difficile. A cet égard enco re, rien ne m'a paru plus clair 
et plus sa tisfaisant que le commenta ire du général Boucher. 

A E 
a:> 0 Q) d) <t ~ è\) 

<Î) () (t) (!) dl 
<D0 <b<l)ê) 0 
Q Ô) O O)Û)(!) 
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Fig. 3 P 

« Pour bien comprendre les explica tions de Xénop hon, prenon une énomo­
lie en phalange par six (fig. 3 ~l . 

« L'énomotarque E est à la droite, e t il s'agi l de faire faire fa ce e n arriè re 
à la section, en maintenant le chef de chnque file en tê te e t le chef de section 

à la droite. 
« On commence pa l' mettre la sec tion pa r le flanc (fig. 3 ) (,n:pi'f<1'1tE, ,0 

«)''lJp-<1 Éd x/F<1», chaq ue soldal faisant un « à droite ». Il en rés ulte q ue la file 
de gauche CD se trouve à la queue. Puis on dél'oule la sec tion (ËÇ,ÀtHOVOl '''IV 

'1'(1),<11'1'<1), on lui Cail fail'e une contre-marche pal' un double mouvement de 
" par file à droile » pour al'l'iver à la posi tion indiquée pa r la figure 3 O. 

" Il s uffit alors de fai re faire un « à gauche » individ uel pour q ue la section 
soi t face en arrière, ayant les cItefs de file A C du côté de l'ennemi e t l'éno-
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motarquc E à la dro ite de sa section . Dans ce mou ve ment, la fil e CD qui élait 
en queue se trou\'e à la ga uche ( ~ llÈ oùpa EÙWV"JP.OÇ yiv1),at) (fig. 3 Pl. 

u Le mouvcment se fait par compagnie dans les mêmes conditi ons, toutes 
les compagnie de la mora l'cxécutant s imultanément» (loc. laud. , p. 30 -309). 

fO. - La man œ uvl'e in diquée par la p"em ière ph l'ase es t facilc 11 sais ir, 
C'est ce l1 e d 'un e tmupe en colonne de march e qui doit faire face contre un 
e nnemi s e présen tant sur la droite, p,'êt à li vrer comba t. Chaq ue loche - car 
ce n'es t plu l'é nomotie seu le que Xé nophon utili c pour ses expli cations _ 
exécute le mo u\'ement représenté sur la fi g ure uivante, 

J) C fj A 
'.1 . - ..-:.; . =y- ~ • 

.~+_ .. _ .. _-.,. 
:!'~ "'= - -<: , , , , . '~ 

]) ~ C /3 /'1 

. -',' l" .. t • ~ .,. 
' .. f • f-

Fig. 4. 

Il va de soi qu' un e fois e n place, lcs loches prennent la formati on de comba t 
qui es l ju gée nécessaire. 

C'est e xactement la mêmc man œuvre - ma is ce tte fois pour faire face à 
un e nnemi se montrant sur la gauchc - qui est indiquée à nouvea u dans la 
phrase suivan te . Il me semble hors de dou te que le tex te des manuscril est 
cOrl'ompu, lorsq u'i ls nous donnent c1."WOO:!ClV ou "paOiouc,', . Pourquoi, sauf, bien 
en tendu , la direction du mouvemcnt, les cho e ne se pas eraient-cll es pa de 
la même façon, si l'ennemi se p ,'é en te à dl'oile ou s' il se présente à ga uche? 
Admettrons-nous que Xénophon n'ait do nné q ue da ns le second ca une indi­
cation qui va la it auss i pOUl' lc premier'? Le procédé sel'ait bizarrc. De quoi, 
d 'a illeul's, s 'agil'ait- il'? D'un ennemi contre leque l il ne vaudrait pas la peine de 
man œUl'l'el'? Mais a lors qu cl sel'ait ic i l' intérê t de la chose, pu isq ue Xénophon 
s'es t propo dans tout ce passage de fail'e écla te l' l'excellence des manœuVl'es 
partiates? Au l'es te, n'es l- ce pas a ux cavaliers, aux troupes légères qu' il 

co nviendrait de repousser un te l e nn cmi'/ i c'é ta it là le sens, Xénophon l'a u­
rait cerlaincment fa it connaître, car, si succinct qu'il se montre parfois dan ce 
traité, il y a tout de même des limite à sa brièveté, Cependant jc ne voi pas 
le moyen de cOl'l'igcr le texte d 'une fa ço n sa lisfa isante, 

u Xénophon, éC I'it le général Bouchc l', borne là ses expli ca lions; mais elles 
ont uffi antes pOUl' répondrc à tou les mouvem ents inhérents à la march e, 
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au rassemblement et au combat, c'est-à-dire à tous ceux q ui sont réellement 
nécessaires à une troupe» (lac. la.ud., p. 3B). 

Toutes ces manœuvres sont-elles vra iment aussi s imples, aussi aisées à 
exécuLer que le p I'éLend Xénophon? Un homme de métier, comme le général 
Boucher, n'hésite pas à déclarer qu'elles étaient d'une exécu tion d ifficile (lac. 
la.ud., p. 3B) . Faut- il donc croire que ce tte difficulté échappait entièrement à 
notre auteur? 'ous l'avons vu, dans l'Introduction (p. XXXI), manifestel' en 
d'autres occasions son goût pour les formations athénienne, qui éta ient 
bien plus simples. Lc désir de défendre Lacédémone l'a ura donc ic i poussé à 

se montrer trop élogieux. 

XII 

1. - La forme c irculaire du camp lacédémon ien nous est seulement con­
nu e par ce passage de Xénophon. La raison pour laquclle ce tte forme a 
été adoptée à parte plu tôt que celle du quadrila tère est, d it-il, l' inutilité des 
angle da ns celle dern ièl'e. Il ne peut vo uloir pa rler que de J'inutili té à l'égard 
de la défense. Les saillants, à moins d'être flanqués par ai lle urs, ce q ui ne 
pouvait être ici le cas, sont toujours plus diffic iles à défendre q u'une ligne 
continue. Les partiates les considéraient donc comme des e mplacemen ts qu'il 
valait mieux abandonner en cas d'attaque et qui, par conséquent, ne servaient 
à r ien. Les Romains, on le sait, en jugeaient autremen L. C'est que leurs camps 
é taient très solidement fortifiés, notamment aux angles sai llants. lIabituelle­
men t, a u con traire, les Grecs ne fortifiaien t pas les leurs (cf. Kromayer-V eith, 
a}'. Laud"~ p. 3). Quant à la forme, ils avaient coutume de l'adapter à la confi­
guration d u terrain (cf. Polybe, VI, 42), et l'on voit que les partiates eux­
mêmes le fa isaient aus i dans une certaine mesure. 

2. - Dans le camp, le service de garde es t assuré de la manière uivante. 
D'abord, pendant le jour, un ou plusieurs postes ont chargés de la police. Ces 
homm es de garde sont placés pt'ès des armes, q u'il faut protéger con tre tou te 
te nta tive séditieuse, car, en compagne comme à Sparte même, les citoyens 
spartiates, relativemen t peu nombreux et maîll'es peu aimés, se défient tou­
jours de ceux auxquels ils commanden t. C'est la coutume dans les armées 
grecqu e de l'é unir, chaque fois que l'on campe, toutes les armes dans un ou 
plus ieurs empla cements déterminés. A l"extéricur du ca mp, face à l'ennemi, 
la ga rd e est confiée i\ des cavaliers évidemment placé, autant que possible, 

sur une éminence. 

3. - Pendant la nuit, la garde hors du camp est confiée, non pl u aux cava­
lie rs, ma is aux Skirites. Si l'on n'adme ttai t pas la correction qu i consiste à 
s upprimer un !li et à en ajouter un a utre un peu plus loin, en transportant 
devant VU7."twp la ponctuation que les manuscrits met ten t après 1tpOOpt;;Ev, le sen 
se l'a it que les Skirites étaient chargés d'empêcher les ge ns de sortir du camp 
nuitamment. )Iais on s'étonnerait à bon droit que Xénophon parle eulement de 
ce lle m ission de police et ne dise ri('n de la surveillance, bea ucoup plu impor­
ta nte, de l'ennemi. Il est évident que c'est de celui-ci que le kirites ava ient 
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avant tout à sc p r·éoccupel'. Le Skirites so nt de périèque dont le pay , la 
Skil'itis, est imméd ialement limilrophe de l'Arcadie. Bel' ef' pour la plupal't 

- Ieul' pay n'ava it point de ville; la p lace p rincipale en éla itle village d'Oio n 
- e t très e ndurcis à la fa tigue, ils formaient un corps pécial da ns l'armée Incé-

démonienne. Ils muchaient en pointe de la c olonne de marche, fournissaient le 
se rvice d'a vant-postes, agis a ie nt, à l'occasion, e n li a isfl n ayec la cavalerie, e 
pOl' la ie nt s u,' les points me nacés . C'é ta it sa ns d oule, e n partie, à CH USC de le ul' 
e ndura nce, qu 'on le ui' connait la ga rde noctul'I\e du ca mp, mai j e c rois q ue 
le p rincipal motifétaitla légère té e t la mobilité de ces soldats. Aucun lexte ne 
nous pe,'met d 'a ffirmer q ue ce Cu sent vl'a iment de troupe légèl'e, mai la 
nature de ce l'laine des mis ion qu'on le ul' demandait d 'accomplit, e mble bien 
indiquer qu'il é laient moins lou rdement a rmé qu les bopliles pa rtiate (c f. 
Xénopbon, IIelléniques, V, 4, 52-53). Cl' la de vait donc les rendre propr s à la 
ga rde e n ava nt de lignes-le jour, ol' il convient d 'y voide plu s loin po ihle , 
le cavalie,'s ava ie nt nettement S UI' e ux la upé riOl'ité _ e n le lll' permettanl 

d'agir rapidement pour pa t,'ouiller, e rendre a ux end "o ils q ui le ur pa rais a ient 
s u pecls, e t vl' ni,' a le rte r e t l'e n e igner le ca mp, ' il le fallait. Xénophon :lL,rait 
é té bien in piré e n do nn a nt ic i c t p lu s bas (X II r, 6) la ra iso n po ur laquelle les 
~ kiriles so nt e mpl oyés comm il le c1il. ca ,· Isocr:1te, dans l e Panalhénaïque 
(l;7 sq .), s'en prend à la faço ll don t les S pa,·t inte fO" ce nt l , pé rièques de la 
Laconie à s 'ex posCt' à leur p lace, e l il es t b ien po s ible q lle l'opinion g recque 
e o it pa rfois l',l illée de ce fameux soldats qui la issaienl pourtant fac il e ment 

à d 'a utre les fatiguei\ e t les da nge rs. Au re le, Xénophon lui- llI ê me, qui, s an 
aucun doute, approuve ic i la manièl'e de faire spa rtiate, b lil mera ne ltement 
da ll s la C!//'opédie (I V, 2 , 1) J'utilisation q ue le partiales fonl des kirile. 

La p hrase 'IUV 0' ~o1j, e tc., ne pe ut se compl' ndrc a n une add iti o n, mais 
loul le monde s'accorde SUI' le en q u'il cO llvient de lui donner.' Les. kirites 
ne sont plus e ul s déso rmais Ir ft urer la ga rde noclllrne d u ca mp, mais ils 
sont a idés ou SU I plM s pa l' le mercenaires (€É'IOI) qui peuvent se t "ouver à 
l 'a rm ée . Les mercena ires, e n e fTe t, éta ient des soldats a rm0S à la légère. Pour 
un e fo is Xénophon me ntionne un e coulume s partiate dont il ne fail pa l'emon­
tel' l'origine à Lycurgue. En rait, les merccnaire a pparai senl pour la pre­
mi è re fois clans l'armée s partiate a u co urs de la g ucrl'edu Péloponnèse (Thucyd., 
111 ,109, 3). 

'existe-t-il pas a u si pend::ull la nuit un e ga rde de police à l' inlél'ieul' du 
camp? Une telle négligence rie la pa rt de partiale suait lout à fail in­
admis ible. i Xénophon n 'e n o uffie mot, c'est s implemenl pa l' inadvel'tance, 
ou peut-être parce que cela, à o n a vis, a ll a it de o i. 

4 . - Ce pal'agrltpbe me parait a voir une allure ne ttement défeni\i ve : EU >."" 1:0üro 

Oel eloiV'J.( .... , Où oEÏ O"'u/Laçetv ..... il es t probable que l'on tro uvai t ridicule l'ha­
bitud e spartia te de c il'e ule r éte l'l1ellemenl à tra vel's le ca mp a vec la la nce à la 
main, e t que cctte faço n de ne se retirer' pour sa ti Caire cel' tains besoin nalu­
re is qu'à la plu pe tite disLance possible é tait a us i un objet de raillet·ie. ' il 
n 'e n ava it pa é lé a in i, Xénophon aurait sa n doule la issé tomber ce dé tails 
dont l 'impo rtan ce n'é tait pa bien considérable . 

6 



6'. CO~lME TA I RE 

Co ntre q ui les Spartiates prenaient-ils de te lle précautions '? Es e ntiell e­
me n t co n t l'e les h ilotcs, Critia l'acon tait déjà, selon Libanios (01'.,25,65 = Die ls , 
lac . la ud. fI' . :n), que « 1 partiate, à cause de sa défiance à l'égard des bilotes, 
e nl è ve, quand il est chez lui , la poignée de on bouclier: en campagne, comme il 

ne peut faire cela, parce qu'il faut souvent être prêttl'ès vite, il c irc ule toujo urs 
avec a lance, clan la pen ée qu'i l sera par là s upérieur à l'hilot e, s i celui -ci 
te nte une rébellion sans autre arme q ue le boucliC'r >l . Les hiloles é taient 
nombreux à suivre l'armée lacédémonienne. Il ne s'agit pas ici cie ceux q ui 
se rvaient co mme hop lites, cal' même s' ils n'é taie nt pas e ncore a fTrancb is e t 
deven us « néodamodes >l, ainsi qu'il le ur advena it d'ordinaire, ils n 'éta ient 
vl'ai e mblablement p lu considérés comme des esclaves , mais de ce ux que 
l'o n e mploya it comme valets d'armép, ou pa rfois com me fantass in s lél!ers . 
Lo rs de la batai ll p de Platées, dit Hérodote, il y a ,·ait da ns l'armée de Spar te 
se pt hi lotes pour un Spartiate IX, 10 , Le chifTl"p semble un peu exagéré o u 
pn tout cas anormal ; Il ne donne pas cependant un e idée fausse de la réa lilé 
(c f. lüomayer-V"ith, op. laud., p. 40). 

~[ai tout e n essayant de légitimer ces coutumes spar li:1tes , Xénophon ne 
'''perçoit pa que, d·un autre côlé, il donne prise à la c r itiq ue conll'e la ci té 

de Lycurgue. Un État dans lequel subsiste cc redoutab le pé r il de hiloles es l­
il, en efTet, si bien organisé qu'il voudl'ait nous le fa ire cro ire '? Arislote es time 
q ll e le S parti~tes n'ont pas su bipn se comporter à l'égard cles hilotes, e t il 
n'npprou ve pas leur· excessive dUl'elé e nvel'S eux , qu i les pousse à la haine 
e l il la révolte (Polil . , 1269 a, 3t-b, 12' . 

:; . - Les « amis >l, comme préC'édemment (XII, 2), ne peuvenl dé igner, me 
se mbl e - t-il , que l'nrmée spartiate en campagne. Xénop hon ic i e ncore se 
montre avare d'explications. Il doit envi agpr, sa ns le dire - cc qu i e tassez 
rirons sa ma ni ère -, le cas où les Spa rtiate ca mpent e n te l' ritoire en nem i. 

Ill ir'e a ux e nnemis consisle donc à pi llcr· ct ravager a liX a le ntours d u ca mp,­
c·C'st le se ns de O"i~E"OGtI dans la Cyropédie, 11 1,3,15 et V, 5, 4. lais il es t c la il' 
qll'il est de l'intérêt de l'armée de ne pa séjoumer longuement dans une 
régio n a in~i trail ée ct cie se transpol' Ier le pl us souvent possible clans celles 
q LI i so n t encore bien pourvues. 

Xé nophon nous apprend ensuite comment les Lacédé moniens emploient 
le llr temp clans les camps, D'abord, les exercices gym niques. Cela ne veut 
pa d ire, bien entendu, qu'ils ne s'y livraienl pas a ussi ava nt d'ê tl'e en 
cn mpagne. Plulal'que déclare même qu'il le faisaie nt a lo rs mo in q u'à 
l"o rd in a ire (Fie de Lycurgue, 22). Le renseignement do nné par Xénophon 
a a va lC' ul· , ca l·, en période d'opél'at ions , u ne armée, même excC' ll e n le, a 
tOllj our' tend ance 11 négligel' )('s exercices et l'entraînement quotidien. 
C'e l là cependant une chose de grande impor tance, ai nsi que l 'indiq ue 
no tr a uteur, pOli l' le moral et la bell e at titude des lroupes. ChaquC' mo re 
e xerce ses hommes sans sortir de l'e mplacement qui lui a é té réservé da ns 
Ic ca mp . Ai nsi l'ordre préside à ce exercices, et, de p lu s, l'on ne s ·écar le 
pns - no us savons dé>jà pour quel mo tif - de l'enclroit où so nt rassemblées 
]C's a l·m es. 
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6, - Les exercices terminés, le prem ier polémarque fait ùonner pa l' le hél'a ut 
aux hommes ras emblé l'o rdre de s 'as eO Ï!' , afin que l'on pui se le inspecter 
pendant le repas, La maniè re dont 'ex prime Xénophon: fia:t IlÈ 1:0Ü: O Wa1tEp 

E;~natç , montre qu 'il y ava it là une coutume tout à fai L particu li ère aux par­
tiates . Peut-ê tre esL-ce le fait de passe l' ainsi chaq ue jouI' une ra pide inspec­
tion de homm es, l 'était-ce pa ' quelque cho e de se mblable à ce qui a lieu 
chez nous, dan l'armée, a u moment des appels qui précèdent les l' pas? 

Auss itô t que les hommes ont man gé, on se hâ te de l'e leve l' les sentinelle, 
d e façon à ce qu'e lles viennent manger à leur toul', .I e ne croi s pas que le sub­
stantif collectif rav 1tpOTl.or.ov désigne seu le ment les olda ts de O'arde aux avan t­
po tes, car, dans ce ca , l'ordl'e tlonné pal' le po léma"que viserait uniqu ement 
la cavalE'l'ie, c'est-à -di re un e portion infim e de l'armée lacédémon ienne, e t 
Xénophon paraît bien retracer l'emploi du temp gé né ra l, /1 s'agit donc _ 
r.poaxor.oç peut parfaitemen t avoit' cc ens la l'ge (cf, r.PO!Tl.tr.TEOOClt = ob el' ­
ver, Ari toph. , Cava liers, 154) - de tous les po tes de garde, où qu 'il se 
trou vent, 

7. - L piflux Xénopbon ne ma nqu e pas de me tLI'e en l'e li ef la piété de 
l'a rmée s padi a te, Les oldat, avant d'a ll er se co uch e l' , l'endent g râces aux 
dieux pOUl' les pl'<~ ages favo rables qu' ils ont pu ob tenir d'eux dan les sacli­
fice qui, selon l'u age, leur on t été olTe rts le ma tin, On le ur l'appelle qu'ils 
ne doivent pas l'eposer aille ur qu'üuprès de l'e mpl aceme nt de arme, de 
mani ère à ê tre à même de parer rapidement à tout péril inop iné, 

Telle est donc l'orga nisation du camp sparLiate, te ll e es t la vie qu'y mène le 
solda L. Il e t tout à fait probable, - bien que les l'en e ignements pl'éci nous 
fassent pre que entièremen t défaut - qu 'aill eurs les choses n'étaient pas si 
bien réglées e t ordonn ées , On voit, pal' exemple, dans le Banquet de Pla ton 
(220 c-d ) que Socrate, se trou vant au camp athénien devant Potidée, pouvait 
demeul'e l' tranquill ement en méditation, p la nté au même e ndroit, pend ant 
toute une journée e t toute un e nuiL. Le Contre Conon de Démosthène (3 q,) 
nous renseigne sur la jolie vie que menaient en ga rni on (à Panacton) certains 
so ldats athé ni ens, Il n'y avait là assurément guère d 'ordre ni de di c ipline, En 
étaiL-il auLrement dans le camps? 

XII I 

1. - Les rois, quand ils conduisent un e expéd ition, sonl nourris par la ci té. 
Mais Ilél'odote (VI, 57) dit qu 'il l'éta ient au si lorsqu' il s demeuraient à 
Sparte, Ce qu 'il ya de nouveau ici, c'es t que l'Élat-tllajol' royal touL e ntier _ 
et il é tait co nsidél'able (cr. pal', 7) - es t nourri a ux frais cie l' É tal. A Spal'te, 
la nourr itul'e n 'es t a insi rourni e qu'a ux de ux " Pyth ien » qui mangent avec le 
roi (Il érod" ibid. ), En campagne, le roi a pour commensaux les 6 Polé­
marques, qui form ent son conseil e t comm a nd ent les mOl'es, e t les 3 Égaux 
mentionné, Ces derniel's ont à veill e l' à ce que le roi e t les Poléma"qu es ne 
manquent de . ri en pour n'ê tre pliS empèchés d e se donner enti è rem ent à leurs 
hautes fon c tions, Mais ne sont-ils pas tl'OP de trois pour une telle mi s ion ? 

• 
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'est- il p'lS vraisemblable, ma lgré l,' s ile nce de Xénophon, q u'ils élaienl auss i 
chal'gés de la.. s ubsistance de lout l' 1~lat-~I A jol"? Il sc mh lc même que l'un 
d'cnlrc e u x ail l'cmpli les fonctions de "?E,,,~,,,i~YJ;, c'es l-il-di rc dc eummissaire 
s'occupanl dc la dis tl'ibulion dc la via nde pOUl' Lous les SparlintC's (d . l3usolt, 
op. lli l/d., Il, p . ï08, n . 1). Pe ul-être faul-i l reconnalll'e c\~n' ces "Op.OlO' u ne 
s urvivan ce ries a nciens b;(.t120l 4ue l'Iliade nous monlrc - à la foi llm is e t 

SC l' va n ls - auprès des ~<1'llÀ E 1; ct des &'Ict"~E; . 

2-3 . _ Pieusemenl - ce qui ]ll'ocurc sa ns doulc u ne vi , C SA lisfaclion à 
Xé no phon - Ic roi de SP'Il'tc inau g ure chaque campagnc pal' des sac l'Ïfices. 
Sacrifice d'"bol'll il Zcus 'A, ft:,,",? - c'c l, se mble-l-il, ;1 Sparle une é pilhèle 
lradilio nnelle d u d ieu (cf. L. Gllulier, op. lal/d., p. '.2) - , ca l' Zeu , comme 
de ux de ses e nfants, Al'PS C't .\lhèna, esl un dieu de la g uerre; il e l , de 
plus , l'ancêtre my lhique des l'ois de Lacédémone. Quels sont les dieux 
auxqu els on o ffre, e n même Lemps qu'à lui, ce pl'emier sacl'ifi ce? L'expression 
négligente de Xénophon doit représe nter les Dioscure , qu i Lo us deux - mais 
s ur lo u t Castor - so nt des divinilés g uerrières proteclrices de Lacédémone. 
Antér ieurement a ux g uerres médiq ues, le urs images sacrées uivaient les 
deux rois e n campagne \ llérod, V, '75) . Quant 11 l'union de Zeus et d'Athè­
na, pour le second sacrifice, elle ne saurait s urprendre, é tan l donné leu r 
commun caraclère g uerrier e t leur parenlé. Comme' A !'-ôouÀ[<1 , - nom d'ori­
gine incertaine qu i é tail aussi a ttribué a ux Dioscures -, la dée se a vait à 
Sparle un aulel commun a vec Zeus ' AfJ-ôOùÀlOç (Pausanias, Ill, i3, 6). Comme 
2 E'I 17. , e lle y é tai t adorée sur l'agora a vec Zeus 3 1'1lO; ( Id . , Il , 11, 11). Ma is 
nous a\'ons probablement alfaire ici à la déesse 'I1oÀ"'/.o; ou Xct).x io,,,oç, q ui 
est u ne des principales divi nités qui protègent Sparle (c f. EUl'ipide, JIélène, 

228, 2~5; Arisloph., Lysistrata, 1300) . 
11 exista it des II up'P0~o t ai lleul's qu'à Sparte. A Athènes, no tamme nt, olt ils 

avaient po ur mission d'appol'ler de Delphes le feu sacré pris par eux à l'autel 
d' Apollon . l\l a is l'habilude de porler ainsi devan t l'armée un fe u empl'lll1lé à 
un acrifice solennel e t qui ne 'éleignait pas é tait s pécifiquement spartiate, 
sa ns quoi Xénophon ne l'aurait pas m e nt ionnée . Ce lte coulume est évidem­
ment en rapport é troit avec les sacrificeslqui doivent ê ll'e o ITel'ls pal' le roi , 

Ton pas q u'il fût d ifficile de se proc urer d u feu pa l' d'a utres moyens, ma i 
ce lle flamme, issue du derniel' sacrifice accompli s ur le sol de la patrie, avail 
quelque chose de pur et de sacré. S i le r.vP'P0po~ ma rche en lête de l 'armée, 
c'est pour ê lt'e loujours à proximilé du royal sacrificaleur, ma is il est pro­
bable aussi que le feu qu' il portai t é tait co nsidél'é co mme une pl'oleclion 
po ur l' armée. Personnellement, d 'a illeurs, les rluP'P0POl é la ient inviolables, 
co mme le s hérauls. « Le Porteur-de-feu lui-mê me a pé l' i H , ai nsi s'exp rimait 
Ull d icto n pOUl' dés ig ner une balaille sa n merci (cf. no l . 11 é l·od., VI II, 6), 

Le ro i spartiate e n campagne com mence à sacrifier dès avan l le jour. Les 
sacrifices en Grèce avaient tOUjOUl'S lieu le matin, sauf pou r les d ivinités 
infernales e t les héros, mais non pas à une heul'e s i matinale. L'explicat ion 
d Xénophon est-ellc la bonne '? En toul cas, celte pie use l'use s'accorde tout 

11 rai t flvec son esprit, à la fo is dévo t e t utililaire . 
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!~ . - Les ~['IW'l a7p!X7'a?ï.o, - on les appe lle ol'dinairement ~''Ia,o' - sont 
les ofûciers spartiates qui com mandent les co ntingents des États confédérés, 
conjointement avec les stratèges que ces États ont placé 11 la tête de leurs 
ll'oupes e t q ue Xénophon d \ io-ne pa r l'expression Ot ,1;:0 ,,7,'1 ;:oÀ'''J'I a-rpat'YJ,oi. 

5. - Deux ép hores assistent au sac l' ince c t ve ill e nt à la bonne tenue de l'as­
sistance. Ce sont ce ux qui, 11 part ir d'une dale inconnue - mais déjà pendant 
les g uen'es médiques ' lI é rod., IX, ï6 ) -, acco mpagnent le l'oi dans cbaque 
campagne, e t qui, sa ns se mêle" e n rien de conduire les opératiol)S m ilitaires, 
e xercent s ur lui leur II rveillance. 

L'insi tance de Xénophon su,' le sac rifices o fTel'ls pa r le roi a u cours 
d'une e xpédition s'explique d'a bo,'d par sa prop re dévo tion, eosuite pm'ce 
que les fo nctions de g rand-prêtre ont une de pré ,'ogatives le plus é mi­
nentes du l'oi de pa,'te , II nous est ensuite présenté dans le plein exel'c ice 
de son pouvoir de ebef de guerre. II donne, au déb ut de la journée, ses 
ord res à tous les officiers - la va leu l' toute l'elative de ;:i,'/7aç se comprend 
sa ns peine - qui ont à en recevoi,' d il'ectement de lu i (cf. Thucyù., V, 
66, 3). 

On s'es t é tonné qu'après ce lle dernière indicat ion Xénophon a it soudaine­
ment ma nifesté une si vive admiration po ur l'a d militaire s partiate. i l'on 
y réfiéc hit cependant, un pareil sentiment a pparaît très naturellement ici. 
Tou te TÉ'/,'IYJ, en e ITet, n'est- elle pas essentiellement ca l'actérisée pa ,' ce q u'elle 
a d'ordonné, de méthodique e t de ratiolinel? 0 ,', ce que Xénophon "ient de 
dire cons titue à cet éga rd un excellent exe mple . Da ns le camp lacédémonien, 
chaque jou,', de bo nne heu,'e, les ordres nécessaires sont do nnés par le ro i; 
l'énorme machine de l'armée sc met alors e n marche po ur fonct ion ner sa ns 
à-coup jusqu 'au lendemain, Dans les aULl'es armée grecques, au co ntraire, 
déclare Xénophon - non sans forcel' la no te par laconi me e t peut-être aussi 
par amour de l'antithèse - lout n'est qu'improvisation, ca r l'ien n'élant 
pl'é vu et réglé à l'avance d 'une façon s ul'f1sante, il faut à chaque ins ta nt faire 
race à q uelque problème nouveau c t le résoudl'e, bien entendu, a u pe lit 
bonheur. 

6. - S i l'armée s'a vance e n colonne de marche an q ue l'ennemi so it 
signalé, le "oi marche e n tê te c t la dirige, précédé pal' le se uls éclaireur. 
Mais s i l 'on es t en présence de l'ennemi e l q ue l'on soit prê t à en ve nir aux 
main, le roi \'a alors occuper une place dé lel'minée dans l'armée ra ngée en 
batai ll e . Que représen te ce t &'YJp.a "'~' ;:PW 7Y" 1'.6pa; qu'il prend avec lui? 
"A'YJ;J.a es t certainement e mployé en ce t end l'oit avec un ens plus préci s 
q ue ce lui q ue nous lui avons vu pl'écédemment (Xl, 9). Il ne s'agit plus 
d'une '( unité n, mais d'un CO l'pS de troupe d 'ava nt-garde, ce q lle Xénophon 
appe ll e dans l'Anahase",o ~,OÛ:H'IO". N'a-t-ij pliS déjà usé d ' lin autre lerme 
militaire, celui de 'Pi,Àa,~, da os de ux accep tions asscz diITél'cntes l'une de 
l'autre (Xr, el a illeurs e t XlI, 2) '? "AIYJp.a e rc tl'ouve chez Je Jl acédoniens 
appliqué à la troupe d'é lite q ui marche en ava nt, a ux co tés d u l'oi (c f. Ilésy­
chi us e l Suidas, s . v."A'YJfJ·a). Ce tel'mc, co mme ce llli de 'P ,D.a,ç, a proha-
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blemenl été emprunté aux Spartiates par les Macédoniens . Te désigne­
rait-i l donc pas dans l'armée lacédémoniene le corps d 'élite des 300 b:r.El; 

qui devait assurer la sécurité du roi et qui , par conséq uent, dans l'armée 
en colonne, marchait près de lui, en avan t de la more de tê te? (Cf. Bu olt, 
op. Laud., Il, p. 706 , n. 3). Le roi a llait donc se placer à l'ai le droite -
c'était la place d'honneur - d'où il dirigeait la ligne de bata ill e sans être 
trop exposé, pui que, indépendamment de es ga rdes du COI'pS , il se trçlUvait 
s olidement encadré par les troupes en formation de combat. 

7, _ Ainsi placé et occupé, le ro i ne peut exercer son commandemen t 
sur les troupes qui sont rangées derriè l'e, en réserve. Le membre le plus àgé 
de so n État-Major, qui le supplée en la cil'constance, es t vraisemblablemen t 
le premier polémarque qui a été nommé plus haut (XII , 6). 

6.11p.oO'il1 est une expression laconienne désignant la tente royale, Ceux qu i 
viven t à l'entour d'elle sont donc les membres de J'État-Major du roi . 

La composition de cel État-Major es t ensuite indiquée par Xénophon . l\ous 
ret rouvons les Éga ux et les polémal'ques commensaux de la table royale . 
L'adjonc tion proposée pal' Zeune paraît, en effc t, indispensab le. S'étonnera­
t-on cepe ndant que les chefs cle J'armée ne so ient nomm és qu 'a pl'ès les joueurs 
de nelte? Il me semble que Xénophon, sans s'a ttache r clans l'ordre qu ' il a 
suivi à l' impol'tance des personnages énumé l'és, a cité d'abord ceux qui vivent 
presq ue constamment aux côtés du roi, ensui te les polémarques que leurs 
impol'tantes fonctions appellent sans doute souvent ailleurs dans l'interva ll e 
des repas, enfin les volontaires qui con tituentune ca tégori e tout à fait 11 
pa rt. De ceux-ci, Xénophon lui-même nous fournit un excell ent exemple . 
C'est en celle qualité, en effet, qu'il a fait partie de l'entourage d'Agésilas. 

La façon dont est composé l'État-Majol' du roi de parte parait encore à 
Xé nophon bi e n montrel' la prévoyance du législatcur spa l,t ia te , Il en résulle 
que tout ce qui do it se faire s'accomplit sans dif(icullé. Comme il l'a fait pré­
cédemment \5) , Xénophon l'a ttache à un excmple par t icu lier, jugé par lui 
tou t à fait frappant, un éloge à portée générale de l'excellente organisation 

mi litaire des Lacédémoniens. 
D'ap l'ès certains historiens, un conseil de g uerre de dix Spartiates aurait 

été imposé au ro i à partir de l'année 4\8 , Mais il ne semble pas que cette 
mesure, née du mécontentement qu'a\'ait fait éprouver la conduite du roi Agis II 
(Th ucyd ., V, 63, 4), ait été appliquée par la suite à tous les autres rois de 
Lacédémone. Au reste, même s'il en avait 'été ains i, Xénophon aurait sans 
doute ga rd é le si lence à cet égard, car il tenai t à donner à ses lecteurs une 
hau te idée de la puissance des l'ois de Sparte en qualité de chefs d'armée . 

. _ Xénophon perd de vue le l'Qi pour pl'oposcr à l'admiration certa ines 
cou tumes guerl'Îères de Lacédémone, La correction p.6J'I1, au lieu du XI1),:< des 
man uscrit, bien quelle oit admise pa r tous les éditeurs, ne me semble pour· 
tan t pas heureuse, En e ITel, les coulumesensuite mentionnées par Xénophon sont 
assuréme nt utiles pour se conciliel' la biell\'eillance divine et maintenir ou 
exal ter le moral de la troupe, mais elles sont au si, à n'en pas douter, de 
celles que notre auteu r devait trouver belle. Il suffit pour pouvoir con erver 
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'l.l1 1-ri. d 'adm e tl" e après 7c.toe le Zo.{ fourn i par le manusc,'itC e t par d es deleriores . 
La place donnée a ux deux ad j ec tif , de 1 a rt e t d 'a utre du dél1lo nst,'ati f, a pOUl' 

but de les me ttre dava nlage e n va le ur. 

Une Y.':J.<X' P<X es t un e j e un e ehè Vl'e d'un a n. C'es t 11 .\, 'té mi s Ag roté ,'a que les 
Spartiates o n', 'a ient ce sac ,' ifi ce ava nt le combat (c f. Xé nophon , lIellénig ues, 
IV , 2, 20). Nou s a von s probab leme n t a rrai" e à UII cas de « magie sympa thiqu e" : 
ce qui advienl il l'anim a l sacl'Îfié do it, avec J'a id e d'Ar lé mi ,adve ni l'aus i à 
l' e nn('mi (cl'. H. Encycl. cie Pa ul y- 'vVi owa, a ,' l. parta , co l. \f.62 ). Les ALhé­
ni e ns sac ,' ifla ie nt a u s i cles chp \'I'e il A,' lé mis Acr"otéra, c haque a nnée, le 6 
Boédro mi o n, e n co mm é m o ra tion cie la ba tai ll c de Mara thon ava nt laquelle il 
a vai e nt prom i un te l sacri fi cc ( Plul. , De 1,1 llI:tligllit ,; d 'l!érodote, 26 ). 

Le a ul è tes j ouent pend a nt la cé lé bra tion du sacrifi cc. Ces music iens 
SO llt spécia ux à l'armée spar Li aLe . Ce t au son de la fl C.te qu'e ll e marc he à 
l'e nnemi. Da ns 1 s autres arm ées, la Où te est rc mpl acée pa " la tro mpe tte. Le 
port ob liga to ire de la couronn e e . t aussi l ié à la céré moni e reli g ie use qu i esl 
e n l ,'a in de 'accomplir. On se co ul'onnait évidemmen l a vec ce que l'on 
pouvait. Xé nophon , dans l'An abase ( IV, 5, 33 ), montre des soldats, a u cœur 
d e l' hive ,', se co nfectio nn ant pOUl' un fes tin, fa utc de fl c urs, des couronn es 
de foin sec . Qua n t aux ,,,'m es b,'i ll antes au momen t d 'engager le combat, c'est 
ce que l'o n doit naturell ement a llendrc d 'un armée bi e n Lc nue . dmeLLons 
q ue les Spa ,'lia tes 'e n soie nt plus so ign e usem e nl pl'éoccu pés que personne; 
pourtant il s n'é Laient pa s les se ul s à le l'aire. Da ns les Ilelléniques de Xéno­
phon (VII, 5,20), on voiL le, Théba in s en trai n de fourbir casques e t boucliers 
ava nt la bataill e cie ~ l a nLill ée . 

La phrase " ]i;;,an 01, e tc . , pamit dans les m ;t nu sc,'its tou t II rai t lacunaire. 
Kezp'p. i'l<:J'le do nn e a uc ull se n accepLAb le . V,'c is ke a proposé ( zoiJ.YJ'I OtGl ) ZEZpl 
p.I "<:J e n s'a ppu ya nL s u, ' le passage s uivaltl de Plutarqu e (" ie de Lycurgue, 22) 
qu i a Lra il à la c he velure dc Spfl "ti a te : « ZOP.W'l 7EÇ EÙOÙ~ iz T~; n-:," ~,!,~ôw', ~),'Z [<X, 

!-'-ctlda7!X ï.Ept 'to~ç xtYau'lo~ç ÈO€p~r:nl olJ "r7j \l x6p.Y) \~ )d 7:O:pcl\1 'tE q>CXtVEaOCXt %CXt OtClXExpqLÉ­

YYJ" >J. lI é rodole nous faiL voi,' a ux Th ennopy l e~ ce l' lain parli a les, qui von L 
b ie ntô t avo ir à comba ttre, occupés ~ pe ig ne r le ur chevelure (V II. 208) . Il es t 
assu,'é me nt im poss ibl e ci e cro ire que le Spa rLiatcs ne se peignaie nt qu 'en 
cette se ule occa ion . Ccpcndant il e l vrais emblable q ue le ur chevelure étail 
ordinairemenl plutô l n égli géc . Un fra g m e nt de Pl a lon le Comiq ue dé peint un 
Spartiate avcc des « cheve ux pal'e ils à d es cord es " (cm<xp7tOi'<x{nl,) (fI' , 124, 
Koek l , p. 03 ). Il faut donc pe nse r q ue les j e un es gens de pa l'le avaient, 
a vanL le comba t , le droi L de e pe ign e r avec so in ; ce jour-là on pouvait 
Vl'a im e n t di re qu' il s é taie n t pe ignés. 'l'c l emble ê lre chez Xénophon - s i l'on 
adopte l a CO 'Tcction d e vVei ske - le sens de l 'cxpression OtGlY.EXPlP.É"<:J , com­
mentée a u m oye n du Le xte de Plutarq ue, dont le Àm<xpi.'I é voq ue un e chevelure 

toute h l' illante d'ong ue nls parfum és . - Qu a nl a ux derni e rs mots d e la phrase 
Y.<xl,!,<XlOpOY, etc . , je n e vois pas, en l'é tat flc lu e l du lexte , comm e nt leur décou­
vrir un e s ig nifica tio n réellem e nt a t isfaisa nte . 

9. - Les expli ca ti on dc Xé nopho n ne so nt pas fOd claires. li s'agit, semble­
t-il, d es clernier moments qui p l'écèdent le co mba l , quand les hommes 
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rangés en lignes de bataille se Cont passer e nll'e eux cer taines exhortations 11 
b ien accomplil' leur devoir. Comme chaque énomo tarque ne peut Caire 
e ntendre cps paroles jusqu'à l'ex trém ité de son é nomolie, - e ll e ne couvre 
pourtant pas une é tendue bien co nsidérable, ma is c'est peut-ê tre à ca use du 
son des Oû te , du c liquetis des aJ'mes , - il ne pe ut Don plu s être e nlendu de 
l'é nomota l'que vois in. Celui-ci recuei lle donc les exhortations de l'homme qui 
sc tl'ouve le plus proche de lui dans l'énomotie voisine et les t ransm e t à on 
tou r . Le polémal'([ue veille 11 ce q ue la transmission ai l bien li e u le long de la 
ligne de bataille. 

t o. - POUl' la phl'ase relative à l'e nvoi des députal ions , la eOI'rection de 
vVeiske : où il la place de av, es t, avec g rande l'aison, pl'esque communément 
admise. Minot indique, en e rTet, une opposition avec cc q ui précède . D'outre 
par t, Xénophon déclare nettement à la fin d u chapill'e que le roi à l'armée 
n'a q ue des Conctions religieuses et mili taires. C'était donc ans doute aux 
deux éphores qu i acco mpagnaielllie roi en ca mpagne qu'i l appartenall d'en­
voye r des députations là oit le besoin s'en Caisait se ntir. 

t 1. - CheC de g uerl'e, le roi de Spa rte a natUl'ellementla haute main SUI' 
to ut ce qui concerne les memb res de l'armée. Mais co mme il lui esl impos­
s ibl e de s'occuper de chaque chose, il répartit les difiéren te affaires enlre les 
fonctionnaires compétents. Les llellanodiques é taient d'abord un iquement 
des magistrats d'O lympie, don l l'aulorit é s'é tendait SUI' tous les llellènes qu i 
s'y t l'ouvaient t'as emblés pour les jeux . ~lais celte institution fut ensuite 
imitée ailleurs, On vo it par ce passage de Xéno[ hon qu'i l ex is tait, en parti­
culier , des lIellanodiques 11 Lacédém one; ils a vaient 11 tatuer sur tous les 
litiges qui pouvaient se prod uire en lre c itoyens des diverses c ités cie la con­
fédé ration péloponnésiellne (cf. Dicl. des Alli. Glotz, al'l. II ellanocliques 
p. 6fl b). Les ÀClljlupOltwÀal ('tà ÀtiljlU?~ = les dépouilles de guerre) sont des 
foncti onnaires-officiers propl'es à l'al'mée lacédémonienne , Ils é taient chargés 
il la Cois cie la ven te du buttn de g uerre e t du règlement des rançons. 
« C'é ta ient des op~rations délicates; il Callai t déjouer les ruses e t empêcher 
le Craudes» f Diei. de Ani. A. Martin, 81'l. Lytl'a p. 14:)3 b). 

Xénopbon n'a aucunement l'i ntention de souligne!' paL' sa dern ière phrase 
les limites d u pouvoir royal au cours d 'une ex pédition. Sa pensée est, je cro is, 
tout au contraire, de montrer que \'on prend soin d'écarter du roi tout ce 
qui poul'!'aitl'empêchel' de s'adonnu enl ièrement 11 son do ubl e rôle très impor'­
lant et très a bso!'bant de prêtre et dfcl conùucteur d'a rmée. 

i. - Lycurgue, qui n'a jamais été co nsidél'é paI' person ne chez les Anciens 
comme le fond ate ul' de la double roya uté spar~iate , est clonné par Xénophon 
COL11 me ayant réglé d'une façon défin iti ve les rapports de ce lle-ci avec le l'e te 
cie l'État. Les Grecs étaient généralement lrès frappés de la manière dont 
s'était main tenue - sans aucune modification, croyaien t-ils , - la royauté à 
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Lacéd émone , alors q ue la nl de b Olll eve l'semenl poli t iques s'é tai e nl prod uits 
da ns presq ue to us les a utres Éta ls he ll é ni q ues . Il ava it d onc fa llu q ue les 
c hoses a ie nt é té admira bl e m e nt réglées d ès l'Ol'ig ine. Pl a ton , d a ns le Lois 
(Ill, 691 d -692 b ), a t lr ibu e la s tabililé d e la roya uté lacéd é moni e nn e 11 ce q u'elle 

a é té modé rée, d'abo rd pal' la c réa li o n d e la Gé rou s ia, du e à Lycul'g ue , 
e ns ui te pa l' cel le d e l' é ph oru t, d ue à un pe l'so nn age qui e t sa ns do ute 1 r o i 
Théopompe (cf. Ari s l. , Polit., 131 3 a, 26 sq. ). Le fa it qu e ce lte royauté 
oit d e me urée incha ngée impliq ue pOUl' Xé n op hon que le rest e de la co ns titu ­

ti on d(' S parte l' es t de me urée éga le m e nL. Auss i sa lo ua nge s 'ad l'esse-l-ell e à 
l'e nse mbl e du gou verneme nt de la ci té. C'es t lui q ui es t d és ig né pal' le mo t 
à.PX>] , e t no n pa se ul emen t le pouvo ir roya l. !l Ia i il a p lu 1\ Xé noph o n de 
m ettre e n re li e f da ns la co nstitu tion s par ti a te ce lui concel' ne la roya uté , CaI' 

e gOlI ts perso nn e ls l' y pOl'ta ie nt - qu e l'on so nge a u th éoric ie n de la 
m onarchi e qui ~'e n do nn e à C(I'lII ' jo ie da ns la Cy ropédie -, et, d'aut re pa rt , il 
pensa it a in s i ètre agréab le 11 Agési las, o n p l'o tecteur . Nul n' ig nor plu s à 
lj ue l point est el'l'o née l'i dée d l' im lllutab il ité d e la co n. titu t ion sparliate, e t, 
e n pa l' tic uli e l', d e la l'oya uté, q ui n 'a cessé de pe rd re d u te l' l'a in depu is l'o l'i­
g in r, mais il n'e n est P lIS q ui a it é t~ plu ~ ancré e cl an s ILe prit des Grecs . 
Thu cyd id e lui- mê me st imni t q u'à la fi n d e la g ue rre d u Pé loponn èse il y 
ava it plu s de 400 an s qu e le "'o uve m emc nt d e Spa l'te n 'a vait s ub i a uc un ch a n­
g'e m e nl (1, J , f) . 

2, - Vo ic i à nou vea u - ma is e nvi agées d 'u n a u tre po int de vue, cel u i d es 
l'appor ts é tab li e nt re le l'o i et la c ité - les de ux fonctions es e nli e ll es de la 
roya uté . Le ro i es t gl'a nd sacrifl ca te ul' en verlu de o n o r ig in e d ivin e . Il ne 
conv ie n t pas , à m o n av is, de s upprimer l'a rt icle deva n l 6wv, a in i qu e le font, 
depui s Dindorf, tous les éJ it e ul's. Xé nophon o ngea it ic i à un d ieu lrè déter­
min é, e t il lui a ura semblé - s i to ule fo is il y a ré fl échi - qu e se lecle ur ne 
pouva ie nt s e mé pre ndre , Ce di e u es l Ze us lui- même, donlles l'oi s d e Lacé­
d é mo ne desce nd a ie nt à la fois pa l' Pe rsée e t pal' lI é ra klès . li s é ta ienL, selon 
lI é rodo te (VI , 56) les pd' tres d e Ze". Aaxeôatp.w'I e t d e Zeù; oùpoivtOç , Da n 
le ha utes fo nctio ns sacerdo la les des l'o is de pa l' te , qui po ur Xénophon 
so nt l'œuvre de Lyc urg ue, no u l'eco nn a i o ns e n réa lité un fa it gé néra l d e 
l a c iv ilisa tio n g l'ecq ue pr·imiti,·e. Il y a là un e s u rviva nce des ro is-prêtre 
d'a utre fo is . 

3. - La pa l·t qui es t prélevée pour les pr'ê tl 'es S Ul' les vi c tim es dans les 
sac l' ifl ces se nomme ripa o u [ëp(,jauva. Ce ne so nt pa touj ou rs e t pa rtou t les 
mê me par ties de 1':Jn ima l. Da ns les no mbre use inscl'ip t io ns Ol! l'o n é nu­
mè re ces r i p<x, il est souve nt qu esti on de la pea u . On J' a ba nd o lln ait , e n e ffe t, 
fl'éq ue mme n t a u x prê tres, s urto u t da ns les sac l' i ûces p u bli cs . De fai t, LI é ro­
do te no us d it qu e le ro i de parle ava it po ur l u i, e n ca mpagne, le do e l la 
pea u des vic tim es, à S pa rte, la pea u se ul ement (" l, 56·5i . 

Dans les lCl' ra ins qu i o nt é té acco rdé au ro i e n pa ys pé l'i èq ue, il semb le 
bie n qu e se perpé tue le , i:J.evo; ËÇO)'.O" /f).),(ù'I ho mé l'iq ue. Da ns le te m p pl' im i­
tifs, ' i le ro i ad mini s lt'e sage me nl , « o n lui ass ig ne Ull lot s péci a l da ns le 
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domaine puhlic, un « téménos ", moitié vignes, moi lié te l'l'es al'ables, qui e 
tl'ansmet d'un ro i à l'autl'c, salis se co nfondl'e avec ICl\!' pall'imoinc» (Glolz, 
IIistoi/'e ,IJ/'ccque, l, p, 12 ), Mais à S pal'te le domainc co ncédé au ro i n 'est 
pas s itué dans la tcne civique, Le rés ultat visé pal' Lyc urgue , au dire de 
Xé nopho n, à l'égard des l'e SOlll'ces roya les Il'a cc rta inement pas été allein t. 

Jous savons, en e rret, (lue les ro is de Spa l'te é taient fort riches, Les Spa r ­
tia Le , dit notammen t Pllüon, sont les plus riches des Grc<!s, mai s le roi l'est 
plus que nul d'entre eux (P/'emie/' ALcibiade, 123 a), Xénophon ne signale pas 
toute les ressources de la l'oyauté, Il es t pl'obable que le ~ClatÀ!"O, <pôpoç dont il 
cst pa rlé dans le Premier ALcibi:u/e (ibid,) n'est pas autr chose que le revenu 
des biens de la COUl'onne (cr. Busolt, op, Lauu" Il, p, 665, n, 6), mais les rois 
avaien l droit à une part impo l'tante du butin fa it à la gucrre (cf, BusolL, 
op , Laud" Il , p, 6ï3 et n, !l , En OU tl'C, nous venons de VOi l' ee qui leur reve­
na it sur les vic times des sacl'ifices ; ils l'ece\'aient, va clil'e Xénophon 15), un pe tit 
porc par portée j ils é taient en tièl'e me nt nourri' aux fl'a is de l'État. ~Iais 
Xénophon a tl'ès bien pu e tromper sur la vraie richesse de l'ois cie , parte, 
s'i l n'e n a jugé que par Agésilas, q ui viva it t l'ès simplC'menl e l Ile devait point 
fa il'e éta lage de ce q u'il possédait. 

4, - Les rois sont contraints de pa l'liciper comme lout le monde aux repas 
publics: on connall l'anecdote d u l'o i Agis Il, i, qui les polémarques refu­
sè rent d 'en\'oyer ses pOl,tions, un jour qu'au relo,'" d' une expéd ition victo­
rieuse ' contre les A théniCJls il désirai t dîner chez lui a vec a femme (Plut" 
\fie de Lycurgue, 12), ~lalg,'é ce tra it, cependant, les rois n'étaiC'nt pas 
au s i ri goureusement tenus quc ll's a ull'es SpartiatC's d 'ass i 1er aux repas 
communs, mai ils e n é taient, semhle-l-il, assez so uvent cl ispensés (c r. Busoll, 
op. Laud" Il , p, 5ï3 e t n. 8), D'ai lleul's, à l'oblig~tion, lorsqu'Ile s'exerçait, 
était joint l'honneul', déjà men tIOnné par Hérodole (VI, 5ï), - mais il ne 
parl e q ue des banquets qu i s uivaient les S,lcl'ifices publ ics - de recevoil' 
double pOl'l ion, Xénophon donne également ce rense ignement dans son 
J1.lJés ilas (V, 1), e t il ajoute que le ro i dont il es t e n tra in d'écl'ire l'é loge, 
bien loin de manger ses de ux pOI,tions, les d islribuait aulour de lui, sans rien 
ga l'der pour lui-même - ce qu i semble, d'a illeurs, outrepasser la vraisem­
blance, Agésilas déc lal'a it, cn e rret, q ue le but de ceLLe double l'ation était, 
non pas de favol'iscr la gloutonnerie royale, mais de permeLll'e au roi d'ho­
nore r qui il désirait. Ce passage me pa l'ait indiquer lout cJ'abol'(l que lous les 
rois de Sparle ne se montraient pas , el peut-êll'e même de beaucoup, aussi 
sobres qu'Agé ilas, sa ns quoi Xénophon ne lui aurait pas fait un mé rite de ne 
pa s co nsommer ses deux rations, Ensuite, si le propos aLll' ibué à Agés ilas es t 
aulhe nti q ue - e t poul'quoi ne le sel'ai t-il pas? - il se pcut très bien qu'i l 
soit à l'Ol'igine des intentions q ue Xénophon a ic i prêtées à Lycul'gue . Ce 
sem it ncure sur Agé ilas qu' il a Ul'ail à cet égal'd modelé les l'ois de Lacédé­
mone, tels qu'il les décrit. 

5. - Xénophon esl vl'aiment un peu court sur les Pythiens, Ces commensaux 
du l'oi, nourris comme lu i aux frais de l'Élat, sont ses homm es de confiance 
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et établis ent la lia i on enh'e lui et l 'OI'ac le de Delphes, d 'oll leur nom, Ils 
rappol'ten t au roi les réponses d'Apollon qu'ils sont allé con uller pour lui et 
prennent soin de leuI' conservation dans les arc hives roy ale , Ces rapports 
d il'ects des l'ois de Spal'le avec le célèbl'e sanctua ire d'Apol lon étaient de 
nature à leur confére l' beaucoup de prestige, el même s'il s'éta ient entendus 
tous le deux , beaucoup de pouvoir auprès de leul's concitoyens. 

Un pe lit pOl'C atll'ibué aux deux l'ois dans chaq ue portée, cc n'é tait pa là 
un e l'edevance de mince impor tance, et il est très compréhen ible que Xéno­
phon l'a it mentionnée, Les Gl'ecs é leva ient, e n e ITe l, beaucoup de porcs, 
dont la viande jouait un grand l'ôle dans leur alimen tation, Elle fi gurait, en 
pa rtic uli el', dan le menu qUutidien des repas com muns de Lacédémone. 
IJ ' un e façon géné rale, le porc servait au si très ouvent de vic tim e pour les 
sacrifi ces . 

6. - Il ex i te près de la demeure de chaq ue roi une réserve d'eau qui, 
selon toute vraisemblance, est exclusivelllentréservée à leur usage, 'agi t-i l 
d'un é tan g natUl'el ? C'est peu !l'()hable , cal' da ns ce cas le roi a Ul'a it dû é ta­
blir sa deme ure au ,'o i in:l ge imméd ia t d 'un é tang, ce qui ne lui aurait pas 
laissé g l'a nd choix pOUL' l'emp lacemc nt, et aurait é lé, d 'autre part, asscz mal-
ain, De plus, l'ea u d'un étang n 'l'st pas potable; cela restreindrait beaucoup 

l 'utilité d u privilèO'e l'oya l et s'acco l'derait mal avcc les propo de Xénophon, 
Auss i Il er werde ll propose-t-il de remplaCCl' À11'-"1] par Zp1'J1], J e c rois que celle 
subslitution es t inutile, et que Xénophon a voulu parler d'une pièce d'ea u 
cre usée de main d'homme - en de Àil'-'J1] tout à fait aUe té par ai lleurs _, 
qui sa ns doute é tait a limen tée au moyen d 'une source cana lisée, et pourvue 
d'un écoul e me nt. Xénophon, un e fois de plu, s'est con ten té d 'une indication 
tl'Op l'a pide, 

Les ép hores so nUcs seu ls d'entre les partia tes qui ne e lèvent pas devant 
les l'oi s, Mais il s 'agit s implement de ce ux qui, étant ass is SUI' le ul' siège 
d'éphol'e, se tl'ollve nt alol's dan ' l'exercice de leurs COll etions, Le o'<ppoç est 
ordinairement un iège ans dossier ni acco udoir, C'est le mot em ployé par 
les écriva ins g recs pOUL' la « sella curuli » de magi trllts romains, Plutarque 
raco nte que le roi Cléomè ne Ill , après l'assassinat des éphore ordonné par 
lui , fit nlever lcul's ièges de 1'~'P0p~tOY à l'exception d'un eul SUI' lequel il 
devait d éso l'mai s s'a eoir lui- même ( Vie de Cléomèlle, (0). 

7, - Nicolas de Damas (fi', 11 4, 16, F, Il. G" Ill , p, 459) parle uniquement 
d'un se l'ment du l'oi de parte avant son en trée en fonctions, Il e t tl'ès 
admissible cepe nda nt qu'à un e époque ancienne, à la suitc d'u ne des violentes 
c l'Ïses intestine que Spa l' te a co nnues, les l'ois et le peuple a ient décidé d'un 
commun nccord, ou qu e le peuple a il imposé aux l'ois une sorte de l'enOllvelle­
ment périodique du sel'ment, Mêmequand lacl'i een question n' é tait plu ' qu'un 
so uveni,' lointain ou était to mb ée dans l'o ubli , les Spal, tia te à la foi s par 
fid élité à la trad iti on e t parce qu'ils n 'ont jama is cessé de se défier de leul's 
l'ois, non sans l'aison d'ai lIe ul's, auront maintenu ce lle mes ure, Mais il ne me 
emble pas que nous ayons affaire ici à un véritable serment. Le l'enouveler 
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tou les ruois, ç'eûl été vraiment beaucoup; au reste, n'au rait-on pas ri!<qué 
par celle répétition lrop fréquenle d'enlever à l'engagement pris, de l'enu 
ainsi habitude machinale et simple geste omciel, une partie de sa valeur? Je 
me demande donc s'i l n'y avait pas seu lement dans le cas présent un rappel 
mensuel de leur sermen t fait aux rois par les éphores. Une conru ion a très 

bien p u se produire dans l'esprit de Xénophon. 
A part le caractère mensuel, que Xénophon paraît lui conférer tort, le 

se rment échan gé entre le l'oi et le pe uple, ici représen té pal' les éphores, 
n'était pas spécial à la cité de Lycul'gue. En Épi l'e, les rois jUI'a ientde « gouver­
ner e lon 1('5 lois )', le peuple: « de main ten ir la royauté selon les lois 1> (Plut., 
Vie de Py,./,hus, 5), Peul-être un serment de même espèce esl-il au i con tenu 
dans un e inscl'iplion lt'ès mutilée de Sy racu e (cf. Dic/. des Ant. arl. Jusju­
randurn, p. 7:î'J. b), Partout, d'ailleurs, les sermen Ls de c iLoyens ou de magis­
trats jouaient un lI'ès gl'and rôle dans l'existence des ci tés grecques . 

Comme on J'a vu au début de ce chapiLre, Xénophon estirne que ro i e t 
é phores sont demeurés depuis Lycurgue sLricLement fidè les à leurs engage­
ments réciproques. La stabililé - purement illusoire, d'a illeurs, -- du go u­
vernement spartiate repose donc à ses yeux sur le serment qui lie .la royauté 
e t le peuple. Celle explication, si elle a été admise pal' Isocrate dans on A r­
chidamos (2 1-22), me puait avoit' pl'ovoqué dans le Lois la mpq uerie de Pla­
ton . Il l'acon te qu'au moment de l'invasion dorienne des engagemen ts mutuels 
furent pris, dans les trois \'illes de Spal'te, de ~Ie sène e l d'Argo ,entre les 
rois lI él'acl ides et leurs sujets III, 68 '.a), ~I ais il ajoute que cela ne pouvait 
se rvir à grand'chose, car un sel'ment n'était guère capable de mainten ir un 
ro i jeune et ambitieux dans la voie de l'obéis ance aux loi (III , 692 b). C'es t 
seulement grâce 1\ d'excellenteR mesures destinées à ma intenir e l en mê me 
temps à modércr le pouvoir royal que le gOLlvel'l1emen l de Lacédémone a 

é té é tabli d'une manièl'e ferme et durable 691 d sq. ). 

8. _ LEls honneu l's que les rois reçoivent de leu t' vivant à Spa rte même 
n'ont e n sommc - Xénophon a raiso n de le co nstate l' - ricn de bien consi­
dé,rable et qui les place de beaucoup au-de sus dcs Éga ux. Xé nophon, pOUl' 
.tout ce q u'il écrivait dans ce traité sur la royauté IlIcédé monietlne , ne 
devail-il pas se sentir partagé entre deux tendances opposées? Aima nt 
la royauté, d'une façon g~nérale, et eu pa l,ticulier le roi de Lacédémone 
Agésilas, il était porté à mettre avant tout l'accent Ul' les pouvoirs e t SU I' le 
honneurs royaux, ct sans doute les eût-il volonti ers surfaits s' il n'e n ava it 
é té, me semble-t-il, empl\ché par Agésilas lui-m ·'me. Celui-ci, e n effet, bien 
.qu'il fùt profondément ambitieux et très désireux de d iriger à son gré ses 
,compatl'iote , s'était rendu compte que son autorité l'éelle serait d'aula nt 
plus co nsidérable à Lacédémone qu'i l se montrerait un roi plus respec tueux 
de la Constitution établie et plus allentif à ne jamais se comporter d 'une 
man ière illégale, Il affecta loujours notamment une gra nde déférence envers 
les éphores (Xén" Agésilas, "Il, 2; Plut., Vie d'Agé~ilas, 4 et l1 ). Or, 
Xénophon était notoil'ement l'ami et le protégé d' Agésilas; nous ne 
Ra l'o ns si c'est à son instigation qu'il composa la Républiq ue des Lacédémoniens, 
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mais ce fut, e n tout cas, avec sou e nti èrc appt'obation (c L InLl'od ., p. XXI ) . 

De ce qu 'éc rivait Xéno phon dan ce petit ou \Tage, le l'Oi endo ait donc la 
"esponsab ilité aux ye ux de se concitoyens. Comment, dans ces conditions, 
aU /'ait-i l permis à l'éc/'ivain de le compromc LL/'e auprès d ' un e opinion publique 
très soupçonne use, en exagél'anlles pouvo irs c l le hOlln c u/'s dcs roi s de 
Sparte? Si Xénophon en a, au contra i/'e, mat'qué nellement les limites, nous 
le devoos vra isemblablement à l' innuence d'Agési las . 

La li mitation des honne urs l'Oyaux est, se lon Xénophon, une de ca uses 
pr'incipa les qui ont pt'éservé pa t'le du despotisme e t e mpêché l'abo liti on de . 
la royau té. Il y a de la vé /'it é dans celte as ertion qui e retrouve dan les 
Lois de Platon (Ill, 69 1d- 692 b) et, en termes assez voisins pOUL' dénoter 
l'inOuence de Xénophon, dans la Politique d'Aristote « ·0",<:, èb t),a7tOvwv W"" 
Y.~plOl, dit-il en parlant df's rois de Lacédémone et d'a ill eu rs , r.).elw fY;vOV avay­
Y.7 tOV ~~ \/ét'l ï.~aa.'1 -:~v o:pz~'r aù:-o{ 7€ y;:p YlYOvr:u ;'rro'l oecrï.o! t%Ot. ' . r.a.t ùr.; 'CWY 

an.op.ivw', 9°0 "°:;"::1' ~no', » (1313 a, 20-'H). /plus éclatante et plus puissante, 
la royauté s parti a le a ura it ce/'lai ne mentuu /'é mo ins long temps. 

9. - Contrai nt de l'econnatt /'e la mécl ioc /'ité des prérogatives cles l'o is à 
L, céclémonc, Xénophon emb le vou loir sc l'a ltra pe l' par ce llc cle1'l1iè re phmse 
où il les montre - usant même pour flni /' cie la so len nité cie l'hexamètl'e _ 
hon oré ap /'ès leur mort comme de hé/'os. C'est en qualité cie de cenda nts 
de Ze us que les l'oi lI éraclide so nt H in s i lt'a ités par les Spa/,tiates. Les honneurs 

.a lo/'s rendus au dé funt ont été déc['itspar ll él'Odote (VI, 5 ). Il Y avait que lque 
c hose de réellement g/'andio e da ns l'énorme assemb lée de Spa1'liates, de 
périèques et d'h ilotes - hommes ct femm e - qui de\'aient en cette occasion, 
pal' ses gestes c t . es la menta ti ons, manifester hautement le deuil de Lacédé­
mone, cependant que, dix jours dura nt , l'agora demeurait vide de ses l'éunions 
habituelles e tla vi e pub lique l'elativcment s u pendu e. Cela é ta it cer ta inement 
fa it pOUL' plaire 11 l ' imagi nati on de Xénophon, naturcllement éprise de pompe 
e t de grandeur. Pou/'tant il n'e n a ri en dit, parce qu ' il ava it hale d'cn finir, e t 
il lui aUl'a paru s uffisant, sans songcr au désappointement du lecteur, d 'indi­
quel' le cal'ac tère vraiment « héroïq ue" clcs funérailles l'oyales, ce qu'lléro­
dote n'avait pas fait. 

XIV (XIV) 

POUl' le com menta ire de ce chapitl'e voir l'Int roduction, p. XII sq . - joutons 
se ul ement, à propos du paragraphe '~, qu'il montre que la ~olltume d'expu lser 
le étrangcrs, - ell e ne ful peu t- êtl'e rigou /'euse à pute que dans lcs Lemps 
anciens - é ta it, au moment olt écrit Xénophon, tombée en désuétude. Il est 
cepc nd ant bicn douteux qu'c lle ait été offlc icll ement supprim ée, car a ['c mi se 
en vigueur pouva it ê tl'e util e, lc cas éc héa nl, Au l'es te, il cmb lc q ue ces 
cxpul s ions n 'a ient pas ex i · té qu chez les Lacédé moni e ns, mais au si dans 
d 'autre cités he ll é niques (cf. DicL. d esil I1L., A. Krebs, art. Xénélasia). 
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DES INSTITUTIO NS L ACÉ DÉMONIENNES 

Les chifTre désignant le pages sont complétés, entre parenthèse, par l'in­
dication du ou des paragraphes et, s'il y a lieu, du ou de chapitre . 

Adolescents (attitude des -) : 6 (III, 
4-5), 33 ( ib. ). 

- (occupations des - ), 6 (1II , 1-3), 
32-33 (ib. ). 

Agéla : 30 (.J 0-11 ). 
Amendes: 1-1 (YII I, 4),12 (IX, 5), 44 

(5), !~6 (3-4),50 (5). 
Amour des jeune garçons: 5 (12-14), 

30-32 (12- 14), 33 (3). 
Ancienne té des Insti tutions : 13 (X, 

), 52-53 (ib. ). 

Armée: 13-17 (c. XI, XII, XIIl ), 53-70 
(ib. ). 

Artémis Ol'thia (jeux à l'autel de - ) : 
5 (9), 28-30 (ib, ) . 

- "\ gl'otéra : 69 ( ). 
Assemblée (petite) : IntI'. XXI. 

Athéna: 16 (Xm , 2-3), 66 (ib .). 
Atimie : 33 (3), 50 (IX, 5), 51 -52 (!~-6, 

i ). 
Avant-garde de la première mOl'e : 

n (XfJl , 6),67-68 ( ib.). 

Bois on : 2 (3), 8 (4),22 (3-4), 37-3 
(ft ). 

Bouclier: 13 (XI, 3), 54 (ib. ), 60, 64 
(4). 

Campement: 15-16 (X II), n (XIII , 10), 
62-65. 

Cava l iers: Inti'. XXJV, 13 (Xr, 2),14 

(4),15 (Xl f, 2), 17 (XIII, 6), 53 (XI, 
2), 61 (10), 62 (XIr , 2), 63 (3), 65 
(XII , 7). 

Célibatail'es : 13 (IX, 5), 24 (8), 50 
(IX, 5). 

Cha se : 7 (IV, 7),8 (3),9 (YI, 3-4), 
35-36 (7), 41 (3-4), 

Che" lure : 14 (3), 16 (XIII , ), 55-56 
(3),69 ( ). 

Chccul's: 12 (IX, 5),49. 
Commandant du bagage: 16 (XIII, 4). 
- des étrangE;rs : 16 (XIII, 4), 67 (!t). 
Conseil de guerre: 6 (7). 
Kopot : 34 (IV, 3-6),6 (6). 
Courage par'tiale : 11-12 ( IX), 25 ( II , 

1),48-50. 
Crète: IntI'. VIII et XXIX, 47 (5). 
KpEWÔatnlç : 66 (XIII , 1). 
Cryptie : 27 (3), 52 (8). 

Décadence spartiate: IntI' . XIII-XVI, 

18-19 (XV ). 
DelpLtes (lois sanctionnées par - ) : 11 

(VIl/,5),47-48 (ib. ).-Cf.Pylhiell . 
Dioscures: 16 (Xm , 2), 66 (ib. ) . 
Direction des jeunes garçons: 4 (2), 

5 (10-H ), 26 (2), 30 (10-11 ). 
Domaine -"oyal : 1 (Xl\' , 3), 71 -72 

(ib. ). 
Droil civiques (égaux pour tous) 

13 (X, 7),52 ( ib. ) . 
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Égaux (les) : 13 (X, 7),16 (XIII, 1),17 
(XIII , 7), 21 (1), 33 (3),H (lt, ft;l 
(V II, 2),52 (i), 65-66 (XIII, 1), 6 

(i), 7/• (8). 
Enran ts (commandemenL des - d'au­

trui) : 9 (V I, 1-2), 4·0 (ib. ). 
_ (procréa Lion des - ) : 2-3 (l , 3-10) , 

22-25 (3-10). 
Énomota rque : :1 i (ft, 6, 8), 17 (XIII , 

9), 56 ,ft ), 57 (6), :';9-60 (9), 70 9). 
Énomoti e : 1ft (ft, 8), 17 (XIII, 9), 38-

39 (5-6 ),56 (/. )-61 (10),70 ( LO). 
I~phores : 7 (IV, 3, 6), 10-:1 L (VIII, 3-

ft ), 13 (XI, 2), 16 (, Ill, 5), -IR \XIV , 
6), f.3 ( '.) ftf. (6 ), ~5 (V III, 1-2), ft6-
It7 (3-ft), 52 (8), 67 (5\ 70 (10) , -:' :1 
(1),73 (6), 7ft (7),75 (8). 

I~ LaL-major royal: 16 (XIII, :1 ), i7 
(XIll , 7), 65-66 (XIII , 1), 68 (7 ). 

Fi le: -l4, (ft, 5,8),56, (4,)-6:1 9 . 
_ (cbe fd e - ): 14, (5),57 (5-61, 59 (8), 

60 . 
FormaLions des Lroupes : 1 \'-15 (Xl, 5-

10), 57 (5-6)-62 (fO). 
Funé l'ailles royales: L8 XIV , 9), 75 

lib. ). 

Genl'e de vie (idenLiLé du -): iO (\ ' Il , 

3), '>2-4,3 (ib. ). 
Gens de métier: 13 (XI, 2 , 53 (ib. ). 
Gérousi a : 12 (X, 1 -3), \'5-'.6 (VIII, :1-

2),50-51 (X, 1-2), 7 1 (1 . 
Gymnastique: 2 ( '.), -9 (8-9 ), 12 (IX, 

4,), 15 (XIl, 5), 22 (3-4,), 39-4,0 8-9), 

'J. (IX, 3·4), H (:i). 

II armosLes: InLI·. XII-XI\' , 18-19 XV , 

2-3 ), 4,ft (5) .' 
' 1 [6';;v-:., : 6 (IV, 1), 3i (ib. ) . 
II ellanodiques: 17 (XIII , il ), 70 (ib .) . 
Il é racl ides : 13 (X, l, 52-:i3 (ih. ), 71 

(2),75 9). 
llil oles:: Hi (XII,ft) , 4,1 (4), (Jl (4),75 (9). 
lIippagrè te s : 7 ( IV, 3), 3i- \ ib. ;. 
Hoplites: 13 (Xl, 2), 14, ft), 

na : 5 lH ), 30 (i b. ). 
ImmuLabilité des InsLituLions: 17-18 

(XIY, 1), 52 (8), 70- 7-1 (XIV, 1), 7ft 

(7). 
Inférieurs (les ) : 33 (3), '.2 (YI , ft ). 
Irène:i (5), 5 (11),27-2 (5). 

Jeunes gens (ri \'a lilé des-) : 6-7 (IV , 
2-6 ), 34-3 ~ ;b. l. 

Joueurs de ba llon: 12 ([X , 5),49, 55. 
- de flûte: ï; (XIII , 7-8 ),68-69 (ib. ). 

Lâchelé (châtiments de la - ) : 11-12 
(IX, 3-6 ) ,~8-50 (ib . ). 

L~nce (porL de la -) : 15 (XII,!t), 63-

64 (ib. ) . 
Légères (troupes) : Intr . XXV, 61 (:10) , 

63, (3), 64 (It). 
Lochage: \ 4, ( 'Jo), 16 (XIIl , 4). 
Loche: 15 (XI, 10), 56 (4), 6i (10) . 
Lycurgue: passim. Cr. nol. Int.r . XXVII-

XXIX. 

~I ariage: 2-:~ (1,5-9),12 (IX, 5), 22 (3) -
25 (9), 49-50 (5) . 

Jlatériel de l'a rm ée en campagne: 13 
(XI, 2), 53-5i ib. )' 

Jl ercena ires : 15 (XII , 3),63 (ib. ). 
~Iobilisation : 13 (XI, 2),53 ( ib. ). 
!ll on na i(' : 10 (Vil , 51, 1.3-/tft ( ib .). 
l'Iore: H (4), 15 (XII , 5) , 17 (XIII , 6), 

56 (ft ), 61 (9), 6f• (5), 65 (XIII, 1). 

~éodamod(' : 64 (4). 
Nourriture: 2 (3), 4 (5-6),8 (3, 8), 22 

(3-'. , 27-28 (5), 36-37 (V, 3), 39-.\.0 

(8). 

Ôbai : 4.6 (1-2). 
Obéissance aux magisLrats et aux lois : 

10-11 (c. VIII), 1.5-48 (ib .). 
Occupalions lucrat ives (interdictio n 

des - ) : :10 (VII , 2), 42 (ib.) . 
Officiers chargés de vendre le butin: 

17 (XIIl, li ), 70 (ib. ). 
Odginal i té des InsLitutions: 2 (2), 

22 (ib .. 
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Pédon~me : 4 (2), 5 (10), 7 (IV, 6), 26 
(2). 

Pentéco lère: 14 (4), 16 (XIII , 4), 56 
( It ) . 

Pentécostys : 56 (4). 
Périèqucs: 18 (XIV , 3), 1.4 (5),56 (4), 

63 (3) ,71 (3),75 (9). 
PCI'quisilions: 10 (V IT , 6 /.4-45 (ih. ). 
Pha la ngc : H (6,8),15 (XI , 9, XII , 3), 

57 (5-6), 59 ( J, 60, 67 (6). 
Phyla i : 46 (2-3) . 

Pièce d'eau près de la demeure roya le: 
18 (XIV, 6),73 (ib. ). 

Pieds nus de jeunes garçons : 4 (3), 
27 (ib .). 

Polémarq ue: J4. (41,16 (XIII , J , 4),17 
(6-7, 9), 36 (V, 2), 65 (XIII , 1), 68 
(7),70 (9). 

- (premier) : J5· 16 (XII , 6), 6'.-65 
(ib. ), 6 (ï i. 

Populalion (faib lesse numél'ique de la 
- ) : 2 (J), 2J (ib. ). 

POI·tem-de-fcu : 17 (XIII , 2-3) , 6(l 
(ib.). 

Porleur de fou e ls (jeunes gcns) : 4 
(2), 26-27 (ib. ). 

Pythien : 1, (XIV, 5) , C5 (X III , 1), 72-
n t:) )· 

Repas CVll1 l1lun s : 1. (5), 6 (III , 5), S 
(2-7), 10 (VII , 3-4), 12 (IX, 1. ), 18 

(XIV, 4) . 27-28 (5), 3/. (4-5 ), 36-39 
(V, 2-7 ),1. 2 (VI, 4 ),42-4.3 (VII , 3-/t) , 
48 (IX , 3-1.),72 (4). 
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Hiche c (empêchée à Spa rt e) : In lr. 
xXX-XXX I, 9-10 (c. VII ,) 42-45 (ib.). 

Rois: 16-1 (c . XIII -X [V), 2J (2), 44 

(5),52 ( ), 66-'75 (c. XIlf-X IV1. 

Sacrifices: 16 (X II, 7, XII t, 2-5), 1'7 

(XI II ), 1 (XIV, 2-3, 5), 6:; (XI I, 7), 
(l6 (2-3), 67 (5), 69 ( ; ,7 J (2-3 ), ï3 
(5). 

Sermenl échangés e ntl'e roi e l 
éphore : 18 (XIV, 7),73-7/1 (7). 

Scrvices muluel : 9 (VI, J, 3-4),40-
42 (ib. ) . 

kil' ites : J5 (XII, 3), 17 (XIII, 6),62-
63 (XII, 3). 

S lratèges des Étals confédérés: 16 
(XIII , 4), 67(ih. ). 

Tpicr<!V'tE,: 50 (IX, 5). 
Trésorier : 17 ( XIII , 11 ). 

Yalel d 'a rmée: 64 ( ', ). 

Vel'lu ( ob li g~li()n de praliquer la _ ) : 
J2-13 (X, 4-7),5 1-52 (ib. ). 

\ 'êLel1lenl : [n lr. XXXIV , 4(1. ), JO (VII, 
3 ), 13- J/, (X[ , J), 27 (!. ),!.2 ( \'11 ,3), 
54-55 (3). 

\ ' 01 de jeunes garçons: 4-5 (II, 6-8), 
28 (ib. ). 

Xénélasie :19 (XV, 4), 75 ( ih. ). 

Ze us: 16 (X IIT , 2- 3), 60 (ih. ), 71 (2), 
75 (9). 
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